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En Jordanie, on demande la mise en jugement. de Glubb pacha VOIR 
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le âifférend a.nglo-égyptien 
doit · êlr.e réglé et ne peut l'~tre 

que sur un ·plan international 
"L'heure de I'Amérique ·a sonné" 

GALLAO Pacha 

L >E PROBL·EME anglo-égyptien a pris soudain un aspect dra­
matiqUe, jeté en P•roie à l'op·inion. publiq·ue, comme on offrait 
jadis, po•ur· satisfaire le sadisme de~ spectateu.rs, les chrétiens 
aux lions du cirq•ue. Le différend aurait dü évol•uer dans la · 

sérénité des discussions diplomatiques jusq.u'à son alb·otutissement: · 
accord ou échec. Alors, seÙiement, l'opinion publique, pour un juge­
ment suprême, aurait été saisie d•u résDrltat. 

Au eolitraire, ici, on a vu se déro.uler des excitations, des manœu­
vres cfe r>ues. Là, c'est •un vieux leader chevronné, chargé d'ans et dé 
gloire, qui est deso.endu dans l'arène montrant q.ue tGute sa diatribe 
était inspirée, avant tout, par la .passion du pouvoir· 

Tout ceci ne rend •pas facile aux négociateurs de Londres des dis­
oùssions qui dGivent aboUtir à un accord. Notus disons bien, q.ui doi­
vent aboutir à •Un ao•cord,_ car, à l'heure actuelle, I'IEgypte comtrul la 
Grande-Bretagne ne peü.vent se payer le luxe d'une querelle, ni même 
rester dans un cc stat.u quo>> de malaise et d'indécision. · 

Ici~ le Gouvernement du Pe•uple doit faire face à une situation 
intérieure pénible, legs de cinq années d'arbitraire et de gabegie, 
aggravée de certaines complaisances ou maladresses. Pour le· présent, 
il fa~t assurer le pain et 'la séc•urité: pour l'avenir, iî faut mettre sur 
pied tune œuvre immense d~ reconstruction. 

Quant à la Grande-Bretagne · qui a: des intérêts mondiaux, elle 
ne pe·ut laisser sür son flan·c· une plaie oüverte, ·s·urtout, en 111n moment 
de haute tension internationale· C'est •ti·ar Iii, d'ailleurs que Je diffé­
rend n'est p•lus anglo-égyptien, mais q•u'il passe sur on plan où la paix 
générale est intéressée. · 

Même, en disc,utant de bonne toi, il nous semble bien, que t'accord 
dans •Un tête à tête est bien difficile à réaliser: 68 années d'espérances 
avortées et d'échecs successifs sont •bien là pour confirmer ce pessi­
misme. Nous préc·isons : même, en discutant de bonne toi. Car, il ne 
faudrait pas se servir d'arguments extravagants tel que cel·ui ·que Jès 
dé.pêches des· agences prêtent au dynamique- Secrétaire-Général de 
la Liwue Arabe. S:E. Abdel Rahman Azzam •pacha aurait déclaré, cro- · 
yant servir les revend·i·cations de I'Egypte, dans .une· confér·ence de 
presse: << L.a présence des tro·upes britanniques sur le soli égyptien c:rée 
un vide dans la sécUlr·ité du Moyen-Orient·>> ~!). Si, jamais pavé de 
J'ours a été asséné. à contre temps, c'est bien le cas. 

, Cependant, si la solution est difficile à obtenir des deux parte­
naires, les don·nées du problème sont bien •Claires. L'Egypte est un 
Etat souverain et ne peut accepter qu'·une partie quelconque de son 
territoire soit occ•upée par des troupes étrangères. La présence de 
ces troupes, aussi discrète soit-elle, est un attentat .permanent à son 
indépendance et à sa souveraineté. · 

La Grande-Bretagne n'a jamais nié le bien-fondé de cette argu­
mentation et, depliiis 1882, les promesses solennelles d'évacuation faites 
par les ho-mmes d'Etat britanniques ne- se ·comptent pJ•us, de. même, les 
arguments sp,écieux pour légitimer les ·atermoiements successifs. Le 
princ·ipal argument f·ut, pendant longtemps,· qu'il était nécessaire de 
garder l'artère vitale de l'Empire, la Route des Indes. Aujourd'hui, 
aveo l'i.ndépi!ndance accordée aux deux grand dominions indiens, cet 
argïement q.ui n'avait jamais été légitime, n'a pJ.Us de valeur de fait. 
Lorsqu'on manœuvre !'.Australie pour I·Ui faire dire qu'elle a un ~roit 
de regard.~. la plaisanterie devient sinistre. 

Aiû~si, la Grande-Bretagne - en toute bonne foi, il n'y a pas lieu 
d'en douter, - use d'•une nouvelle argumentation et q.ui est de poids· 
EIJe insiste, auprès des différents gouvernements qDi se sont succédé 
au Caire, po•ur obtl!nir la signature d'un «accord de D~fense Corn~. 
mune». 

Que Dien veuille bien nous l'épargner! Mais, il est incontestab.le 
que nous sommes menaoés de la plus irrémédiable catastrophe qui ait 
jamais pesé sur l'h>umanité. Den x Blocs sont . en présence et en hosti~ 
lité q•u'on peut qualifier de .permanente. Une étincelle suffira pour 
déclencher l'explosion. Le Moyen-Orient, objet de la convoitise des 
SO-viets pour ses ressources pétrolières, constitue, en .même. temps, une 
ligne de moindre résistance dans le Bloo occidental et sa défense ne 
peut être efficace que ·si elle est axée sur .une forte base militaire 
installée dans la zone du Canal de Suez. C'est, là, une de ces néces­
sités stratégiqn.es qu'Il serait vain de nier. Comme il serait vain de 
prétendre qU'à l'heure actuelle, l'armée égyptienne peut en assurer la 
défens.e et s'opposer, seule, à •Une agression r~so-mongole. 

C'est, donc, au ·nom de J'équilibre international et de la paix mon­
diale que la Grande-Bretagne peut affirmer que son oc&ll!pation mili· 
taire de cette zone essentielle est d',une nécessité Impérieuse. Le rai­
sonnement est impeccable et le ,« vide>> - ô Azzam paoha 1 -, si les 
forces ·bdtanniques évacuaient, ne saurait être comblé par · les forces 
locales. · . 

. Ce.pendant, en dépit de tous les raisonnement plausibles ou _ non, 
du Foreign Office, · il est bien difficile de faire oublier que cette 
«garde au Canal» est, depuis 1882, assurée par LA MEME ·ARMEIE 
D'OCCUPATION. A•ucun argument ne · peut prévaloir contre cette 
permanenc·e et, de ce fait, l'op>inion égyptienne ne peut l'aoc.epter. 

Cependant, la solution, ce n~us semble, est Jà. devant nos yeux. 
Puisque la conjonct•ure internationale exige la présence, sur le Canal, 
d'O.ne forte base militaire; q·ue celle-ci soit confiée au Bloc intéressé, 
c'est-à-dire a:u Bloo occidental -dont I'Egypte doit être partie intégrante 
et dirigeante. Que la majorité des troupes .cantonnées soient anglaises, 
p·eu importe, même si les autres nations n'y sont représentées que 
symboliquement. Cette armée ne sera piUs, alors, une armée d'occ.u­
pation. mais, •U·ne armée de garde· Et ce sera à une <<union de puis­

sa•nces » à ap,précler les conditions internationales qui exigeront son 
maintien ou permettront son évacUation. 

Po1ur être réalistes, constatons q·ue dans ce Bloo oocidental, ii 
existe une P·uissanc.e prépondérante qu'l a assumé la responsabilité de 
protéger le monde libre contre la menace totalitaire ; c'est done à 
cette PUissance d'offrir ses bons offices pour régler le différend ang1o~ 
égyptien auquel elle est, ainsi, intéressée. Comme l'a dit, aussitiit, 
notre éminent confrère, GaiiiUI .pacha: «L'heu-re de l'Amérique a 
sonné.» 

A. BEZIAT 

Lettre... du ciel grec 

Un survol des merveilles 
de l'Attique immortelle 
De notre correspondant M. PANOS FIRBAS 

S ONGE Z-VOUS .. . , car il noj.ls 
est, aujourd'hui, permis de 
rêver encore · à des cieux 

clairs à des visions exaltantes ... 
Boulévard Vénizélos, ci-devant de 
l'Université, le bus jaunâtre de la 
TAE, cette aviation civile grecque, 
née du néant, grâce à un homme 
r emarquable, un ex-officier supé~ 
rieur, M. Zottos .. . Glissade rapide, 
sur la corniche phalérienne, vers 
l'Hellenico, les oiseaux argentés 
alignés sur pis te pour des dé­
parts-minutés, le ronronnement 
sans cesse accru des moteurs, la li­
bération de la terre. .. J?ui$, l'es· 
Pilee, l-a mont6<1 v~n1 ' t~ su:n4 vt~ 

de, le jeu des petites gens piqués 
au sol... quelle que soit la direc­
tion que vous prendrez, regardez 
du ciel, par votre hublot, les ca­
prices du relief... Je ne sais rien 
de plus beau, de plus grandiose­
ment beau, que ce qu'il faut bien 
appeler encore la traversée du ciel 
athénien, puisque l'homme n'a pas 
encore forgé des mots qui diront · 
ces choses nouvelles, et puisqùe 
"survol" ne peut dire qu'impar­
faitement ce que nous voulons ex­
primer. 

La . . 

G 
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L'Europ~ dépend du 
les· réserves de pétrole les plus)nportantes 

• du monde g'isent dans cette, région 
~ 

Et l'Occident y attend le rétablissement de la paix 
De plus en plus, l' E1'"rope ua dépendre, potlh' son 1·avitœi2lemMt en zrrodui.t& pétroliers, <le la produc­

tion . du Moyen-O-ri ent, œudourd.' hwi le troisième centre pétraU.fère du m.cmdJe, après Zes Etats-Utûs et la 
zone des Oa.rwi bes. Ans&i, n.Oti.S semble- t -il oppo!J"twn de pré'sen,ter, ici, une étwle :m.r l'ensemble de W, pro­
duction pétroPi.èr9 &lt Moytm-Orient, d<l.n8 Xe but de fa~re mieux comprendre à chacun le\<i primcipaux élé­
mernts d'wne sitwztion assez ctmliJi!~l'lxe, aq~ pre>mie?' abord, et âe montrm· tende l'vmportance pot~r le mond.e 
ncci.die<r~~tal, de cette sotwce d'approvi~onnement. 

LA FOlRMATION 
DES SOCIETES 

C 'EST en 1901. que l'explora­
teur australien William 
d'Arcy, obtint àu Shah de 

Pers~;} un permis• de recherche ct 
enb.·eprit ses premières prospections . 
Il avait associé à ses efforts une 
société pétrolière de Birmanie, Ia 
Burmah OU, et fonda avec elle, en 
1908, l"'AngLo'-Irantan Oil Co." 
dont, en· 1914, Ie Gouvernement bri­
tanniqwe acquit le 60 o/o du capi­
tal. 

A l'Ouest de la Perse, en Irak, 
c'est une entreprise internationale, 
l"'Irti.k Petroleum Co." (l.P.C.l, qui 
~loite les Importants. gisements 
pétroLiers de ce pays. Elle était 
oonstltuée lnitia.lemeiit (1914) par 
l'Anglo-Iranlan, le groupe Royal 
Dutch,Schell, ainsi que par la Deuts>­
che Bank représentant des inté·rêt~ 
allemands. -

Par l'accord de San-Remo du 26 
Avril 1920, la France recevait la 
part de la Deutsche Bank et con· 
fiait la gestion de ses intérêts à la 
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Moyen-O_rient 

Les pipe-lines q•DI relient les centres de 1produ·ction à la Méditerranée. 

"Compagnie FrançalS<:l des Pétro· 
les". j 

Les Américains, qui ·avaient é~é 
laiSsés à l'écart, réussirent, après 
plusieurs anné~ de négoclauOOs, à 
faire admettre lem·s droits à l'ex­
ploitation des ressOilll'ces pétrolières 
d'e !"Irak. 

Stimulés par Ja. découverte du 
pétrole à Bahrein, les gT(tUP€$ amé­
ricains <Standard OU Co. O<f CaJi­
fornia et Texas Co.) cré€nt en 1936, 
l"'Arabian-American Oll Company" 
(Aramco), a.fln dtexploiter les gise­
ments d'Arabie Séoudite. 

Après la deuxième guerre mon· 
dl.ale, la Socony Vacuum OU Co. et 
la Standard OU CP. <New-Jersey) 

qJ.tamèrent des pourparlers en · • ue 
d'acquérir une participation dans 
I'Ar.Ùnco. 

. AprèR des P.,OUrpa.rlers, assez 
longs, un accord devait intervenir 
qili donnait satisfaction à toutes 
les parUes. Les cla.uses re.si.rlctlves 
de 1928 furent supprimées E:t les 
négociations mené~ aprils guerre. 
furent validées ; chaque particlpànt 
de J'I.P.C. obtena.it du pétrole brut, 
suivant un.e répartition basée sur 
b~olns qu'il ferait connaître, et 
non plus strictement sur sa parti· 
cipatlon contractuelle. 

(Lire la suite en page 8) · 

Le plan Schuman conduira 
à l'unification de l'Europe 

Les puits de pétrole dtu Golfe Persique. 

PEIJT-ON LE DIRE? 
' 

LE ·RETOUR AU DESERT 
S UNT LACRYMAE RERUM! >> me suis-je écrié avec le 

poète latin, en lisant dans -cc La Bourse Egyptienne>> 
le.- magnltiq·Ue re.portage de M. A. Papadopoulo : 

·Ct Le Calre-Tttnis en automobile>>. 
Oui, vraime·nt les choses pleurent ou provoquent les larmes, 

selon la tradUetion que l'on voudra ehoisir. Dans sa randonnée, 
le <ilong de la mer libyenne, notre touriste arrive au Djebel 
Akhdar, dont le massif verdoyant et frais s'élève j'usqu'à 800 
mètres. Cette région f·Ut celle de la fameuse Pentapole, cinq 
cités antiq>ues dont la princ,pale tnt Cyrène, siège d'tme· clvlli· 
sation splendide où vivait plus d~un million d'habitants. 

Pu'is vint l'invasion bédouine et disparurent amphitftéitr·es, 
thermes, pàlais et sur le plateau. et les vallées fertiles, le désert 
étendit sa stérilité. 

Après des sièeles Rome revint - Mussolini ·imperator. d'a.! 
toujou·rs été un antitasc,iste militant, mais, il fa,ut rendre à César 
·Ce qui -est à César. Mnssolini voul,ut restituer à la Cyrénaïque 
son antiq·ue prospérité. Des familles de colons turent Installées 
par millier·s sur le plateau désert. On le vit se couronner de 
moissons dorées, de vignobles et de vergers chargés de fruits 
pendant ~ue s'élevaient termes et villas aox blanches colon·nes. 

M. Papadopoulo vient de traverser ce Djebel Akhdar dont 
II a canstaté toute la fertilité possi•b·!e et où Il a YU les ferm011 
désertes commencer à tomber en ruines et li$ cttameaux brouter 
les vi;nes 1 Sunt lac•rymae rerum ! ... 

Lorsque les colons ltalie·ns ont été chassés ou sont partis, 
poU·rquoi, demande M. Papadopoulo, n'y a-t..an pas transporté 
des colonies de nos braves et laborieux fellahs afin de ne pas 
laisser tomber 1a terre en déshérence? N'est-ce pas o;n orime, 
cet abandon de terres fertiles et cultivées? II faut poser la 
question à ceux qui tu•rent les maUres de l'heure et qUI _préfé­
rèrent le Grand Senoussi et le retour -au. désert 1 

A,uJolh·d'ltJ.ul, d'après les informatrons, le grand chef des Bé· 
douins libyens a été élu (?) roi des Etats de Trl.politalne, de 
UIJ.ye et do Fezzan, Etrange élection où la Tripolitaine évo­
luée, beaucoup pi>Us peuplée que le& deux Etats désertiques 
n'eLit que le mArne nombre d'électeurs! On ·cotnlP·rènd très bien 
le• protestations ... et quelle apologie dU· colonialisme! 

- Tout de même., de Mussolini, fallalt•ll illhplr au Qrand St­
noussl ? - SJE. Azzam pacha offrait une aotre tol,utlon et, pour 
une fola, Je suit d'attord avet- lul, 

LJ HURON 

HITLER . et Mussolini ont fait 
·la guerre pour conquérir 
l'espace 'Vital. Leg résultats 

sont les suivants : 
Le brlllant ·sec,ond a fait perdre à 

son pays son empire colonial, sans 
parler de Trieste. Hitler a fait ' per­
dre au sien la. Prusse orientale, la 
plus grande partie de la Poméranie, 
un morceau substantiel du Brand-
bourg et la Silésie. · 

Ce n'est pas tout. La vague slave 
a déferlé VeJ'SI l'Ouest, décomposant 
la civilisation occidentale jooqu'à la 
Weimar de Gœthe. 

Histoire morn.le, dira-t-on. Certes, 
elle donne matière à réflexion aux 
Alleman~. Faisant, Il y a quelques 
semaines, une conférence sur J'Eu­
rope unie, à la mairie de Berlin-

® 

par PAUL · REYNAUD 
<I>JWien. Pré8ident du Ocnt.se4 

® 

fern~ et les filles> allemandeB, les 
Slaves les ont refoulées avec ceux 
de leurs maris, fils et frères qul 
n'ont pas été tués. Neuf millions 
d'êtres humains, chassés par eux 
ou loo fuyant, ont marché vers 
l'Ouest. Aujourd'hui encore, chaque 
mots, dix mille Allemands traver-

1 sent cland:estlnement Iè rideau de 
fer. Vi01là ce qu'Il en a coüté au 
peuple allemand ·d'avoir préféré la 
pol!tlque de BiSmarck à éelle de 
Re:nan. Voilà ce que, cela a coüté à 
la civilisation occidentale t'Out ep.­
tière. Les faux grands hommes 
coütent cher. 

L'ALLEMAGNE DE L;OUEST 
Y,EUT VIV.RE 

L'Allemagne de l'Ouest d'aujour­
d'hui est difficilement v1able, elle 
constitue, en effet, une sorte de 
GTànde-Bretagne dont elle a, en 
gros, la superficie et la population, 
mats une Grande-Bretagne sans le 
Commonwealth, sallS lei;! colonies, 
sans la mariné marchande, sans la 
cité de Londres et avec dieux mil­

. lions de chômeurs! Tel est le dra­
me de l'Allemagne occidentale. Elle 
se redresse, cependant. ELle S"e ré­
construit. L'ouvrier qui a travaillé 
huit heures à son usine va souvent 
travailler, pendant deux heures, à 
reconstruire sa maison. Quelle acti­
vité sur le Rhin, sur les Voies fer­
rées et les routes qui le bordent! La 
production Industrielle a doublé en 

(Lire la suite P.n page 8) 

. Ouest, le Berlin de la lil>erté, je- dé­
clarais que les Français étalent 
prêts à accepter l'idée de fraternité 
dans urie Europe unie comprenant ~-----------------------------
1' Allemagne ; mats, les 1nv1tant à 
faire un examen de conscience, je 
rappelai à mes auditeurs le crime 
contre l'Europe qu'avait été, en 
1871, la ntpture irréparable entre la 
Fri!llce et l'Allemagne. Je leur rap­
pelai l'admiration pe.ssi&~née d'Er­
nest Renan pour l'Allemagne et sa 
lettre à son a.mJ Strauss, auteur, 
lui aussi d'une "Vie de Jésus" lors· 
qu'Il apprit que Bisma~k ent~ait 
découper l'Alsace et la Lorrain.e 
dans la chair française. n lui di­
salt en substance: "J'avais révé 
dl'une union entre lœ trois grands 
peuples civilisés, l'Angleterre, Ja 
France et l'Allemagne. Si vous c.om­
mettez le crime que l'on nouS< an­
rnnce, nous nous a.lliierons aux Sla­
ves qul ne vous pardonnent pas d'a· 
voir fait de> leur nom -le synonyme 
d'esclave et, un jour, une arméè 
slave traînant derrière elle les hor­
des de l'Asie, viendra vous rappe­
ler que Berlin est un nom slave·.' 

Or, volet qu'après av:olr violé les 

Lettre de Beyrouth 

Blocus économique 
et guerre des nerfs 

L A Syrie ne veut rien acheter 
chez nous (biens ou S<eTVI­
ces) et elle s'étonne que nous 

nous défendions en n'achetant paa 
chez elle. 

' Le système, en fait à sens uni­
que, qu'elle pense pouvoir lnstitue·r 
est déraisonnable. Et la Syrie ne 
nous offre quet des produits agrico­
les (ou de l'industrie agricole) par­
mi tes plus abondants et les plus 
communs de l'univers. 

Les Libanals vont librement en 
Syrie et y dépensent ce qu'il leur 
plalt. Mals il ne plalt pas à la Syrie 
que s~ ressortissants en fa.ssent 
autant chez nous. Elle veut régle­
m<mter leur train de vie par rap­
po.rt à nous, . de peur qu'ils• fassent 
des folies. Commet s'ils n'étalent 
pas a!';SE)z grands garçons polll' dé· 
fendre leur argent et le· patrimoine 
paternel. 

Les U.S.A. souhaitent 
·publique de • 

convers ton 

une 
·Tito 

La Syrie pense pouvoir vivre en 
vase clos et se. passer de ses vot­
siM. No.us pensons qoo la nature 
des choses et le siècle défendent ces 
fantaistes .sans horizons et gans 
~e. . . 

L'Interdépendance éclate partout, 
tandJs q11e la Syrie veut fermer ses 
portes et se débrouiller dans la so­
lltu4e. 

Cette façon de voir du gouverne­
ment syrien se traduit à notre é­
gard! par tlhe· attitude délibérément 
déplaisante et agressive, cependant 
que, depuis un an presque, nous 
comptons les coups Slins l~ rendre, 
en bona enfants que nous sommes. 

(D'un correspondant particulier à Trieste) 

L ES Jndiscréttons, plus ou 
moins !nvulonta.fres conunises 
J)ar des d1phomates · occtden· 

taux touchant de près l'amba.Bsade 
dea Eta.ts-U:n!s à Belg'l'ade, ont ré· 
vélé l'un des a.Bpects dœ ~cnts 
entretiens entre le nul.ré<lh'à.l Tito ·et 
les représentants l!,lltértclihts off1; 
.ciels et privéS. 
· Le goùvernèment yougoslave r6-
0!4m~ un t~lt e.l\ ®V" l ee eri• 

dit permettrait, selon lu!, l'achat de 
dmrées a.Ument.al.res à l'étrà.nger 
sel<m l'évolution d~ besoirul. Les 
Etats:-l1n19, qui sont vendeurs d'un 
su:rplus notable de céréales, optn.ent 
pour m~e ~~ en M.ture; ce qui 
eon.W.tu~t · une oonn,e affaire aus­
elen bten jiollt1que qu'éconorn1que. 

Mals ne fera-t-on pas ici, à diX 
repriSies s'li le faut, le ddàcours né­
oesaaire po\U' réta.bUr la. vérité ? 

AL CHAMl 
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Au Parlement jordanien, 
on demande · la mise en 

' 

jugement de Glubb pacha 
L ES dernièr.es informations qui nous parviennent ·d' A'mman, 

nous a,p•prennent que le nouv.eau Parlement vit des heures 
dramatiques. 

L'op.position qui est très forte et composée. essentiellèment d'élé· 
ments Palestiniens demande au Gouvernement· d'appuyer I'Egypte 
dans son différend avec la Grande-Bretagne et de dénoncer le traité 
qui lie la Jordanie avec cette Pulssanc.e. 

L'optposition accuse la Grande-Bretagne d'avoir falsifié les cartes 
portant le tracé des frontières en litige avec Israël. Elle acc,use 
Glubb paciha, Chef d'Etat:.Major lie l'armée jordanienne, de collusion 
ou de négligence sur cette question. Elle demande qu'il soit jugé 
comme officier jordanien, puis expulsé comme étra.nger. 

L'O.Jl!position demande également le nettoyage de l'administration 
de tous les · fonctionnaires compromis avec la Grande-Bretagne et 
l'expulsion de l'armée jordanienne de tous les officiers anglais. . . 

BULLETIN POLITIQUE 
------~----~~-~~------------ • 

Les ressources minières 
de I'Egypte et le Parlement 

Réflexions sur la: vie chère: 

S 1 le Discours d•il' Trône constitue,· au début de chaque session 
parlementaire, l'exposé du program.JIJe d·U Cabinet a•u pouvoir, 
l'Adresse en Réponse, est la réplique à ce Discours - réplique 

. théorique, où la critiq.ue et l'approbation ne s'appuient que sur 
des v,nes ,portant sur la politique à venir. 

Mais Il est d'.usage, aussi, qu'en fin de session, les C!hambres adres· 
sent. leurs observations définitives sur des projets déjà soumis au. 
Parleme.nt ou les trava,ux · clôt,urés. Ces observations -comportent le 
plus souvent, des vœux précis .que le gouvernement prend ~n grande 
considér.ation. . . · 

Or, la Chambre d'es députés a fait tenir au Ministère dU Commerce 
et de l'lnd,ustrie, 'une note émettant le vœu de voir réduire les droits 
et taxes p'erçues par I'·Etat sur la productio~t minière locale. 
· C:ette note, bie.n fournie en chiffres et statistiques, •comporte no• 
tamment Jes données suivàntes : · 

- - La -Chambre des· députés ~o·uhaite la réd•uotion des tarifs des 
taxes perçnes sur toLJtes les matières premières ·extraites d:u sol égyp. 
tien, et traMitant par le Canal de Suez, O'U transportées par voie ter­
rée. - Cette réduction se justifiant par la nécessité d'encourager le 
commerce de ces produits susceptibles de nous ;procurer ainsi un P•lus 
grand nombre de devises rares. · 

- Ces prod,uits sont ainsi recensés: 
Phosphates, or, fer, manganèse, plomb, &!11iante,, Clhrome, étain, 

pétrole et les diverses extraction des c•arrières. 
- Les phosphates extraits en 1948 ont donné un prod·uit de 

580.000 L.E. contre 783.000 en 1947 - d'où une •baisse notabl·e pour 
l'année 1948. -,- L~Etat .avait pe'rço à divers titres, s·ur ce dernier 
montant, L.E. 23.496, recette aujo!lrd'rhui ptroportiorineflement réduite. 

· - L'or, extrait des mines égyptien'hes au c·ours de ces dernières 
années, a fDurni une moyenne annuelle de 30·600 L.E., en valeur; dont 
le gouvernement a per~u, au titre · de divers drDits, 7 %., La Chambre 
émet le vœu à· oe propos, de. voir -les mines de Sakkari, expfoitées le 
plus tôt possible, avec le concours de ,capital!,x privés. 

- Le ter; il en a été extrait des oxydes seulement, d',une valeur• 
annUelle de 7.500 L.E., en moyenne, et la Chambre des députés de­
mande au gouvern~ment de hâter l.' ex.ploitation de nos mines de fer, 
qui ont été déclarées fort productives par les experts internationaux. 
Ces mines se trouvent notamment à nEst d'Assouan, à Wadi Kérim, 
à Om Nekheila, à Om To,uadeb, à Wam Dib (désert oriental) et dans 
la presqu'ile du Sinaï. L'estimation du seul minéral d'Assouan, s'éle· 
verait à. 300 millions de tonnes avec un pourcentage de teneur en fer, 
variant de 40 à 60 %., • 

Tel est en bref l'essentiel de la note adressée par .la Chambre des · 
dép·utés au Ministère du Commerce et de l'Industrie, et qui indique 
clairement l'orienta,tion naturelle de l'é•conomie égyptienne .. .' · 

Mais, pour J'exploitation industriellè rationnellement organ1sée .des 
ressources du pays, la fo·rmation des cadres et celle de la main-d'œuvre 
est aussi lndispensa'b·le que l'investissement des capitaux. 

Y &>ot-on songé? •Et. c>e qui nous inspire cette réflexion, c'est cet 
article de notre confrère de langue arabe cc Al Zamane n, qui é•crlt 
notamment: 

« !.'affluence vers les écoles industrielles est ~e plus. en plus réduit; 
« Il es.t établi que la plupart des élèves et des parents ne sont pas 

enclins à choisir l'enseignement industriel, parce que les autorités ne 
veillent pas à assurer des débouchés aux diplômés, comme c'esf le cas pour 
d'autres écoles techniques. 

· « L~unique moyen serait de voir les ministres coopérer pour . reeom· 
mander les diplômés auprès des sociétés et des fabriques ..... )) , 

Tnut commentaire est inutile, n'est-ce pas? 

• 
No.us avons à P·~ 'usieurs reprises solltenu que le Gouvernement 

pouvait faire baisser le prix de la vie, car celui-ci dépendait en très 
grande partie de l'élévation artificielle des .produits ,alimentaires quj 
sont, à~ peo près en totalité, d'origine locale. A cet effet, îl ne fallait 
p.as intervenir C•hez les détaillants, mais à la production, même. 

Pour confirmer notre thèse, voici ce q·Ue ·nous lisons dans un or· 
ganê spécialisé, cc La Semaine Financière n : .. 

« Soulignons, en tout premier. lieu, que la hausse actuelle. du coût de 
la vie est de nature exclusivement interne. L'attribuer à la hausse des ma­
tières premières sur le marché international ne saurait conduire qu'à des 
conclusions fausses et à des remèdes inappropriés. 

« .Ce n'est , pas, en effet, la hausse de certaines matières premières 
stratégiques ou autres ~ui a provoqué da hausse de la viande, des légumes, 
des fruits ef- du madapolam. Il est même utile de faire/ observer que les 
article$ d'importation, alimentaires et autres n'ont, eux-mêmes, pas haussé. 
Les· conserves d'importation, les médicaments, les pâtes alimentaires étran­
gères, les fromages Mrangers, ete. .. sont, à peu près, eu même prix qu'il 
y a un an. · _ 

- « Et c'est précisément, ce qui rend la situation plus critique et plus 
alarmante, ear la hausse s'observe principalement sur les articles consom­
mé$ par les classes pauvres et laborieuses. Pour les produits de luxe et 
de .demi-luxe, les prTx sont d•meurés à peu de chose près les mêmes, 
dapuis. » -

Se,ulernent, pour ·" frapper le mal à sa sol~rce >>, comme dit notre 
confrère, ir ta:ut ·atteindre los grands propriétaire&, ~es véritables sei;; 
gneurs féodaux, martres de toutes les avenues dD pouvoir .. ; Alors, conti• 
1uona ~ no.us ~emir la tth1ture. 

ANTAR 

Chronique locale Ge q~e la Munipalité a f~it d'Assouan 

LA CHAMBRE DE COMMERCI; 
EGYPTI1ENNE 

PEUT RECEVOIR 
SA COTISATION 

PAR VOIE DE SAISIE 
ADMINISTRATIVE 

Le tribunal d'Alexandrie vient 
de rendre un jugement très impor­
tant quant à ses C01113équences sur 
les Chambres de Commerce égyp--' 
tiennes. 

En effet, malgré le fait que ces 
Chambres soient régies pm· des Lois 
promulguées après approbation dU 
Parlement, certains commerçants se 
refusaient à verser le.ur cotisation. 
Mais le tribunal leur a donné tort, 
disant que la Chambre' de Commer" 
ce Egyptienne est eh droit de per­
cev.oir les droits prévus pa r la Jo!, 
maigré le fait qu'elle ne soit pas 
une aJhninistration gouvernementa ­
le, 

Dans ses motifs, le tribunal dé­
clare que la Chambre de Conuncrce 
est une personnalité morale, ref.ré­
sen tant les commerçants et leurs 
intérêts auprès des autorités rè~­
ponsabl:es. Elle les protège en cas 
de besoin. Que Je contrôle ,5om·er­
nemental et ·re fait qu'elle a le droit 
è!'encaisseT !QI> cotisations par voie 
de saisie administrative ne lu; con­
fèrent pas la qualité d'une Aùmi­
nistraüon gouvernementale. 

.''Quant à la . qüestion des - coti o;a· 

tions, poursuit le jugement, c'est 
un genre d'impôt opligatoire sans 
contrepartie, mais il produit un di­
vidende du fait que la Chambre de 
Commerce contribue à . faire pro­
gresser le commerce en général. 

· " Enfin, termine le tribunal, la 
prescription dans' la perception des 
cotisations ne doit pas être suu rn;-­
sc à l'article 37! du Code Civil, car 
la durée de la prescription prévue 
par cet article concerne les mon­
tants dus aux Administrations de 
l'Etat, ce qui n'est pas le cas en 
l'espèce. C'est donc l'article 375 
qu'il faut apphiquer et qui prévoit 
une durée de cinq années pour la 
prescription des cotisations dnes 
par les oommerQantSJ ". 

L'AFFAIRE DES 
FOURNITURES MILITAIRES 
Le tribunal du Caire a examiné, 

hier, l'opposition formée par le le­
wa Ibrahim ,Saad El-Messdri bey, 
comandant du corps diu Génie et 
président de la commission des 
fournitures de l'armée, contre sa 
déte:Ji1tion depuis quatre mois, du 
chef de l'affaire de.s fournitures ml­
llta.i!res. 

Le Dr Mohamed · Karne1 Malache 
bey, Mtre Mohamed Zaki Zad!a et 
Mtre :Moustapha Mahrane, avocats, 
se présentaient pour le Iewa El­
Messiri bey, 

Après av.o•ir entendu. le Ministère 

Public et les plaidoiries de la dé­
fense, le tribün'al a ordonné la re­
miSe en liberté du lewa El-Mess!irl 
bey. Ce dernier oo rendit aussitôt au 
PaLais d' Abdine et s'ins<:rivit sur le 
reg:tstre deà cérémonies. 

Les officiers qui restent en dé­
tention préventiv!l sont au nombre 
de trois, ayant tous trois grade de 
kaïmakam. 

L'UNIVERSITE 
D:EVIENT T.ROP PETITE 

J'étais avec quelques grandes 
personnalités de l'Université et des 
membres du corps enseignant. J'al 
été Stupéfait par les statistiques. . 

Une éminente personnalité de la 
Faculté de Droilt me dit que, durant 
certaines années, le nombre des1 é­
tudiants a augmenté à un tet pQint 
que six cents du sept cents étu­
·dlants. se présentaient pour assister 
au cours dans un amplllthéâtrè a­
yant tme capacité de deux cents 
seulement. Ainsà les· " deux cents. " 
occupaient les places et remplls-. 
saient l'amphithéâtre, alors que les 
quatre cents ou cinq cents. autres 
s'assa,yaient par te.n·e ou s'entas­
salent aux · fenêtres et aux portes,., 
Imaginez-vous' comment ces étu­
diants pouvaient écrire, resp,irer ou 
se mettre à l'abri de la forte . cha-· 
leur ou du .,froid perçant. Et im.a­
gincz-vous aussi comment le pro­
fesseur conférencier pouvait donner 
son cours dans cette foire ! 

ON .ne salt au juste si les de­
voirs des Municipalités sont 
de rendre la vie impossible 

dans une ville. Si, au Caire, le 
Tanzim - qui se traduit "organi­
sation'~. ébrarile à chaque instant 
les chaussées et laisse. les trottoirs 
dans leur état de ruine, il en est 
de même pour les Municipalités en 
province et, notamment, dans les 
régions touristiques. On implore 
les dieux d'intervenir en faveur 
de ce malheureux public dont on 
se désintéresse. 

Au llcu de préparer convenable­
ment la villi;! pour la saison/ tou- · 
ristique, qui approche rapidement, 
de la rendre riante, attrayante aux 
yeux des touristes étrangers qui 
commencent déjà à venir, et qui, 
ne trouvent aucun hôtel respec­
table pour y loger, à part le Cata­
ract Hôtel et le Grand Hôtel, qui 
restent ouverts durant 4 mois -
de D,écembre à Mars -, ni confort 
dans la ville, · repartent le soir 
même du jour de leur arrivée, en 
emportant avec eux les plus mau­
vaises impressions. On à1étruit les 
chaussées, .ce qui nuit .considéra­
blement à la ville. 

Eeu de camp chez .les ·éclaireurs 
A la Faculté de Médl=cine, le pre,. 

fesseur d'anatomie fait son C.'OUI"S 

devant le cadavre que tous les étu­
diants doivent voir. Or, il fait ce 

Que peut voir le voyageur aus­
sitôt descendu du train ? Une 
gare qui n'a aucun ·charme tou­
ristique, ni publicité, ni affiches, 
ni quelqu'un de la part du dépar­
tement du Tourisme qui distribue 
aux voyageurs-tov.ristes, des bro­
chures sur la viile et ses sites, un 
buffet convenable où ils peuvent 
prendre proprement une consom­
mation quelconque. On n'y remar­
que qu'un petit office donnant à 

cours pratique devant trois, cents 
étudiants dont cinquante seulement 
sont ceux qUi! peuvent voir et suivre 
le cours .... Mais les autres ne voient 
rlen. 

Les étudiants. de l'Universdté sont 
au nombre de vingt mme ; mals . il 
n'y a de places que pour cinq mil­

\ le seulement et, au maximum, pour 
huit mille... Est-ce raisonnable ? 

Si le gouvernement est incapable 
d!e construire. les bâtimentS! néces­
saires, pourquoi ne confierait-il pas 
cette mission à des Sociétés qui é­
chelonneraient les dépenses ? . Je 
aals que des offres ont été faites 
par des sociétés mais qu'elles ont 

, été_ refusées· par orgueil. Quelle est 
la raison de cet entêtement ? 

· l'extérieur de la gare, occupé par 
l'officier du ·Tourisme, le Capital~ · 
ne Boutros eff. Salib, qui fait de 
son mieux pour guider les étran­
ger:s qui s'adressent à . lui durant 
leur séjour. \ 

Et, depuis la sortie de la gare 
jusqu'aux abords du Catàract Ho- . 
tel, la principale rue,· où doivent· 
nécessairement passer les voya­
geurs et les ·véhicules, est dans un 
état déplorable où la . poussière 
qui arrive jusqu'à la cheville em­
plit les poumons àes pauvres créa­
tures qui respirent un air impré­
gné de microbes. Non seulement 
œ boulevard si on peut ainsi le dé­
nommer, qui faisait autrefois l'or-

CE QU'ON PENSE ••• 
.. ------··· ( 

Madame GASPARD 
du marché ' revtent 

Voici quelqlles scouts aJitumant le foyer. 
Oh comme vous êtes sourian­

te, Madame Gaspa,rd. Quelle bonne 
nouvelle apportez-vous ? 

"bons" là ne sont pas\ par'a!t-!1, 
passés dans les registres de cette 

. catégorie de " mercantis sans scru­
pules". Aussd, com.rne Toto S•'est 
S,Péclalisé depu!.s pl uBieurs années 
déjà dans la fiscalité, il fit part, 

L ·., groupe de.s Eclaireurs et 
Eclaireus.és du , Lycée Françai•s,' a 
or~nisé, dimanche dernier, un feu 
de · camp, manifestation typiq\l·e­
ment scoute à laquelle prirent part 
tes éclaireurs d'autr·es groupe .. 
ments. · 

..:ecte fête empreinte d'une s~m­
pl!cité et d'un humour remarquable, 
comp,ortait des numéros comiques 
qui déchaînèrent le fou-rire: de 
r assistance. Mais commençons de­
puis le début. 

Guidés par une éclairelll)e, Mlle 
·Viviane Cazès, fille de notre admi­
nistra.tèur, ct brillante gUilde, nous 
visitâmes avec intérêt les rdifféren­
tes sections des "clans", chacune 
aménagée oo.!on l'emblème. qui · !e& 
<listingue": citons, entre · autres, ·Ja 
Compagnie Marie Curie, les Ab~il­
;es, les He/I'll1ines, les Louveteaux 
lparmi les plus jeunes), etc._. Cha­
que s:ectlcn portait sa devise, indi­
quant la tâche ·que doivent accom­
plir ses adhérentes. Ainsi, nous. pü­
mes également· admirer les beaux 
üavaux manuels, exécutés avet 
goût, p!J.r ces jeunes, pleins d'en­
thousiasme et de bonne volonté. 

Auss·itôt que l'assistance se réu­
nit· ci.an.s· la cour, toutes les lumiè­
res environnantes furent éteintes, 
p:cur laisser la place à la lumière 
du foyer, allumé pa.r les louve­
teaux. Ainsi éclairés, les scouts 
s'installèrent en grand cercle au­
tour . de cette· flamme ~>ymbolique, 
pour comm.eri.cer l€1llr · pr'ogramme. 

C'est Isaac . Goldstein, éclaireur, 
qui s'a.cquitta admirahlement de sa 
tâche de meneur des jeux, présen­
tant au public, s·es amis dans leurs 
no!llbreuses . ~!bitions, et dirigeant 
les choeurs ct canons. 

Des po~nnes furent récités, ainsi 
qu'une amusante leçon sur la va­
che, exécutée par une élève de 10 
ans. Un sketch démontrant la vfe 
des corsaires, fut très applaudi. L€s 
éclaireurs italiens · exécutèrent des 
chansons des · Alpes, qui ne man­
quèrent pas d'évoquer, chez quel­
ques spectateurs la nostalgie de 
leur jeunesse. Les scouts égyptiens 
équipés d'instruments de cuivre, 
jouèrent des marches et des hym­
nes, · 

Les anecdotes, fort drôles, tacon­
tées et jouées par des louveteaux, 
provoquèrent l'hilarité générale, 
tant par la maitrise que par la par­
faite interprétation . des petits ac­
teurs. 

N'ayant jamais assisté à ce gen- . 
re de manifestations, je fus vrai­
ment étonnée et ravie, en même 
temps, par la vivacfté, la gaîté et 
la simplicité qui règnent dans ces 
groupements, Infusant à tous leurs 
jeunés membres, la noblesse d'â­
me, tellement a.ppréclée chez les 
humains. 

MARIAGE 
Dimœnche> M Nov embre a eU 

lieu. l6> ma<rÎage de> Mf'~ Beky 
Cohen avec Mr. Mœro B&nma­
yor atf, GrwruJ. Temple Elia.ho·it 
Harmabi lL'Alexandr'!e .• 

Azlx jeu11'!es ëpou.x et d le·u.rs . 
parents, nous - présentons nos 
mell'leures fé:îoUations et nos · 
meilZeurs voeu:» de bonh&ur. 

Ainsi, autour de ce foyer (qui 
.nous ·donna l'impression d'être· ·un 
camping> nous avons ·vécu · quelque · 
temp·s avec les scouts,' avons. pris 
note de leurs bonnes m.oeurs, et 
compris leur· esprit du sellS prati­
que, et du savoir faire, ce qui suf~ 
fit pour nous c.onvaincre que le 
scoutisme est une bonne écolo, éli- · 
minant la paresse, l'incompétence 
et la timidité. · 

Rehaussée par la présence :. des 
persiJnnalités des divers cians inter- . 
nationaux et .des dirigeants du Ly­
cée, cette manifèstation remporta 
un beau suc<:ès, -et je suas srûre que 
tous ceux qui y étaient présents., ne . 
l' oublieront pas de sitôt. 

Y .. z .. 

. - Y a de la joie, Mesdam.cs, y a 
de la jole. .Toto, mon chéri, vient 
de me téléphoner '' carc of" 
A.bdou, l'épicier d'en face pour me 
dire que l'avocat chez qui i1 tra­
vaille depuis 'tant d'années. l'aug­
mente de cinq livrest par mols. C'est 
bien réjouissant, n'est-ce .pae? 

- Mais oui, àit Zannouba. Ton 
Toto au~s! bien que mon Zaki sont 
travailleurs. , Ils méritent les fa­
veurs du "Bnss "- Mais qu'elle a 
été donc la prouesse du tien ? 

Et Madame Gaspard de .dire : 
"Comme vous le savez 'bien, Il 

n'existe point de crise de l'Ogement 
mais bien au contraire une course 
hystérique v't!Ts loo " bons" dits 
d'entrée et de sortie qui sont en 
contradiction à.ve<i la lo~. Or ces 

Finales du Tournoi ·International 
de Tennis au Meadi S. G. 

La finale du double messieurs 
se jouait samedi. 1v1alheureusement 
le public ne fut pas nombiœurK. Ds 
n'ont pas eu raisop car cette par­
tie valait à eli:e seule tout le tour­
noi. 

Comme première partie au pro­
gramme il y avait le simple dames. 
Mrs. Geoff Brown contre Mrs. A,n­
derson. · 

MrS'. G. Brown man.quant d'en­
traînement fut dominée par Mrs. 
Ande~r.son, actuellement en très 
bonne forme. Mais cela ne veut pas 
dire ql!'e Mm Brown ne se défend1t 
pas intelligBnlment. Jouant des bal­
les coupées ct plusieurs "drop­
shots" faisant ainsi perdre bien des 
points à Mrs. Anderoon. Le match 
se termina .avec la viutoire de 
Mrs. Anderson par 6/1, 6/3. 

DOUBLE MESSIEURS 
Au double Messieurs: ·sturgess ct 

Geoff Brown rencontraient Drebi;J.Y 
et Cernik en 5 seta 

Dès le · début ce fut un jeu é­
clair avec des services "canon.s­
bal.Ls". Toute la gamme du j!>u in­
ternational se déroulait 'devant 
nous. Sturgess et G. Brown menè· 
ren.t au premier set 4/2, mais Drob­
ny réussit par un . effort personnel 
à prendre le premier set par 6/4. 
Stm~gess et G. Brown s'appliquè­
rent de plus en plus, jo'Uèrent sur . 
Cernik qui n'était pas du tout en 
mauvaise forme. Sturgess ct Brown 
arrivent à enlever le second set pà.r 
6/1. Au trois.ième set Drobny prênd 
des risques mais ne les réussit pa&, 
les adversaires sont trop forts et 
ils enlèvent ce set à 6/4. Au qua­
trième set ~uss.i Drobny et Cernik 
n'arrivent pas à · réagir. Drobny ne 
peut pas' combler le vide à lu! seul, 
Sturgess et G. Brown dO!lll!nent 
nettement, et gagnent . le quatrième 
set à -7/5 enlevant le <*aropionnat 
du double-Meésieurs. 

DOUBLE MIXTE (deml·flnale) 
La troisième partie fut le double 

rrûxte Cde'm.i-flhales} Drobny et 
Mrs. Anderson contre Mr. et Mrs. 
Geoff Brown. Quelques points criti­
ques gagnée par Mrs. Brown sur 
Drobliy, donné a.u eou~lè Bl'CWl'l lè 
J?F~~~I'\" ~t J!~ 7/ lf; ~. ~~o~ ~tt 

est emporté par Drobny et Mrs. 
Anderson à 6/2, pUils la partie fut 
interrompue pour I.e lendBnl.ain à 
cause de l'obscurité. 

JOURNSE OU · DIMANCHE 
On ne vit pas une place au 

centre court. La finale du simple 
s'avère des plus Intéressantes. 

Sturgess dès le début montre urne 
mauvaiseJ forme. Exactement le 
contraire de son adversaire qui bon­
dlssalt comme un lion. Gagnant 
toujours son service et montant à 
la voJée pour réussir des ballelf ini· 
maginables. n remporte ainsi tes 
deux premiers set.<> avec le score de 
6!2, 6/1. Au troisième set Stur­
gess . se rattrape, retrouvant un 
peu la forme perdue, ll enlève le set 
par 9/7. Un repos de 10 minutes 
réglementaires et l'on reprend la 
bataille. Les deux ·jo~eùrs slac.har• 
nent et montent souvent au filet. 
Drobny mène et Sturgess égalise 
tout le temps. Au neuvième jeU 5/4 

. pour Drobny. Sturges~ sauve deux 
"match-point" et égalise à nouveau 
à 5 partout. Drobny' sert au jeu 
suivant des balles boUdes, et n'a 
aucune difficulté à finir son match 
par 1/5. 

Ce fut le tour du. mixte qui n'a­
vait pas. été fini samedi. Drobny et 
Mrs. Ander:SJon contre Mr. et Mrs. 
Ge0ff Brown. Malgré· les sezyicE>S 
bolides de Geoff Brown, Drobny ar­
rive quand même â prendre le 
dessus et ga.g'n.e le set final par 
6/4 se qualifiant .pottl' disputer Je 
titre contre Sturgess et Miss Ven· 
ter. 

FINALE DU MIXTE . 
Sturgess décidément n'a pa.s de 

chance, bien . qU'il soit . bien S€1'­
condé par sa partenaire, ils ne 
purent empêcher Drobny et Mrs. 
Anderson d'e1tlever ee match aussi 
par 6/2, 6/1. 

A l'issue des pa.rtioo S.A.R. la 
Pnncesse FaiZa ôJstribua les cou· 
pes aux heureux gagnants. 

Touteil noa féllcltat!ons aux or­
ganisateurs de ce tournoi pour le 
t.r.ur de fo~ dont ua en ont tout 
lt m.~lw. 

l'autre jour, à son "Maitre" de ' 
ses doutes sur ces trucs-là : tes 
bO'.llS. Toto lui dit que ceux qui ne 
décla~rent pas co genre de revenu 
prlîno: Ils frustrent le Fisc, secun­
do ils truquent la taxe sur la pl10· 
priété bâtie, . tertio, ils font " Fi " 
de la loi qui impose un Impôt sur 
le revenu· et, quarto, ils d1Sient 
" Zut " à la loi et à ceux qui l'ont 
rédigée. Ici, il voulait dire cétte !cl 
qui régit .}es rapports entre les pro­
priétaires et leurs "esclaves" les lo­
cataires. Et, comme réponse, le 
"Mm"tre" lui dit : ."Toto, dnq livres 
en plus par mo!.s." 

- Mabrouk, Madame Gaspard. 
- Oh Merci, mestclames. Je vou-

drais bien célébrer cet événement. 
Puis~je vous · inviter, cet après-ml­
di au thé-concert de " Groppt " ? 
Vous :Savez, l'à l'on vous fiche la 
paix. D'ailleUirs, n'e.<>t-il pas écrit 
en pr·emière page de ce répertoire 
que l'on nous donne que l'on peut 
parler à voix basse durant le con­
cert ? 

· Et à 6 h. 30 Marika, Zannouba 
et Thassoula ren~::ontrèrent Mada­
me Gaspard à 1a Rotond:e, 

- . Bon, nous voilà. Combien 
sommes-nous ? Quatre. perscmnes. 
Abbas, min fa.dlak, portes-nous 
trois thés et quatre tasses et, sur­
tout, n'oublies pas l'eau chaude. 

" Entre nous, dit Maila.IM Gas­
pard, Groppi est très généreux. Et · 
que voul€2 vous, avec cette eau 
chaude l'on pourra économ.l.s€r I.e 
prix de la quatrième ta.sse de thé. 
Ah la vie chère. Il faut bien s'ar­
ra.nget" d~une manière ou d'une au­
tre." · 

l!:t l'orchestré d'annoncer No. 
9~0 - Marche funèb:re de Chopin. 

"Ah, quelle · guigne, " dit :Mada­
me Gaspard. " Mot qui voulais de 
la musique gaie. Tant pis, puisque 
l'on nous permet de parler à voix 
bass<e durant Je concert, par)oos. 
Toi, Thassoul'a, s•uis bien la musi· 
que et tâche de déchiffrer les no­
tes. Tu pourras, les lire à haute 
voix, si cela te fait plaisir. 

" Donc Marika., Imagine-tot que, 
ce matin, j'ai essayé d'acheter dies 
CUlottes pour BiBI (ml, mi, do, do, 
fa, fait Thassoula). Mals les cuLot­
tes sont chères (do, do, pl, pi par­
don ml, mil J'ai fajt les magaSinS 
de la ville (do, do, mt, mi, zut, zut 
pardon, ut, ut,) et rien de bon mar­
ché. (la, la., ah, ah, si) Ne penses­
tu pas, toi, Zannou.ba, que je die- · 
vrais faire appel à qui de dm'lt (si, 
s1l. D'ailleurs, puisque tu es uni­
versitaire et diplômée, tu pOl\lrrais 
me rédiger (do, do, la, sol) quelque 
chose de bien tourné, mais en ara-

. be, bien entendu. (si, si) où je- d!• 
rais, par exemple (sl, si, ml, mil 
cool : " Messieurs <ut, ut, et utl 
les cu:lottes (pl, pi, oh pardon mi, 
mt,) sont !ntrcuvables et les prix 
inabordables. <Si, si, fli> Dol&.-je 
laisser nu le " KIKI" de mon "BI· 
BI" ? (sl, si, la). 

Et ThassoUla de fredonner " mi, 
mi, Iii, la, sol, fa " car 1~· coocert 
S'approchait de la fin. . 

El hessab, Abbas, min fadlak. 
Et lè viOlon &J C'Onèlul'e <sl. st, 

fat f~ 4oh 

gueil de la ville par sa beauté et 
sa propreté, et qui se trouve dans 
ce t état désastreux, mais toutes . 
les autres à l'intérieur. Cheminer 
dan5 ces artères est devenu im­
praticable. La poussière aveugle 
et salit tout. Tout cela· à cause 
des tranch€es qu'on y a prati­
quées, il y a un mois, pour la mi­
se . en place des conduites e:t qui 
demeureront encore -béantes, D1eu 
sait pour c!\:nnbien dl! temps. Il 
est bien entendu qu'on jette dans 
cés tranchées toutes sortes d'ordu­
res- qui emgestent l'air et le ren-
dent irrespirable. . . 

Il semble, cependant, que l'en­
trepreneur et. l'ingénieur, chargés 
de ces tTavaux ont mal établi leurs 
plans, et que cette bonne munici­
palité qui a mal choisi son mo­
ment, est en · train, de charger 
d'autres spécialistes de les ache­
ver et que les tuyaux importés de 
France ne sont point suffisants. 

La ville, en réalité, devient ac­
tuellement inhabitable. 

On espère, toutefois, que la mu­
nicipalité trouvera moyen de bou­
cher toutes ces tranchées, de dé­
blayer les rues et de les rendre, 
au moins, comme elles étaient au­
trefois, le plus tôt possible, si elle 
a l'intention d 'accueillir vraiment 
des touristes-. 

Choucrl ALEXANDRE 

NESS lM 
ABOULEHIA 

(Joseph l<'hJkelstein) 

3, Rlire Adly Paciha 
(Passage Commercial) 

R.C.C. 36424 - Le Caire 

* GRAND ASSQ,RTIMENT DÈ 
CHAUSSURES POUR DAMES, 

HOMMES iET !ENFANTS 

LUNDI PROCHAIN 

présente 
PIERRE BLANCHAR 

et 
SIMONE RENANT' 

dans 

BAL CUPIDON 
Derniers jours de 
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DU BOULANGER 

aveo 
RAIMU 

Réservez vos places 
à l'avance 

****************** 
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de Merveilles, la • sc1ence- les usines polaires fournissent des calories 
L'automate. ·moderne; l'homme de demain! 

La plus belle 
fille d'Angleterre 

fabrique des 
champions 
cyclistes 

C 'EST a. une jeune fille que 
1' Angletene doit se.s succès 
dans les ré<;ents cha.mplon-

nats du monde de ·cyclisme. Cet t e 
je<UILe flle, Miss Margaret Wilson, 
fut élue l'an dernier, avant son ma­
riage, la "plus bellie fill.e d' Ang!e­
teŒ"re". 

Elle détenait et détient encore 
encore le.'> records cyclistes fémi­
nins anglais. Un peu avant la ,guer­
re, J.a marque "Hercule" se l'était 
attachée à prix d'.o•r. Chaque nou­
vèau · record !ul valait une prime 
Importante et son .nom était célè­
bre dans tout le royaume, 

le ~m~~;~· ~~e g~~ée~Pf:o~~~i:~ 
qui la l:ie à la marque "Day,ton" est 
de 2 m!lllo.ns et demi. 

Ses records actue-ls sont les sul· 
vants: 

~0 mUe.s (80 k.) en 1 h. 56' i\3", 
moyenne 41 k. 600; 

100 miles (150 k.) en 4 h. 31' 06". 
moyel)ll.e 35 le 606 ; 

nous rendra'· inutiles ... 
Les usines 
deviendrons -nous 

du . chômage créées, que 
alors; nous humains?-

On s'est e:A-tasié à juste titre 
sur les . automates des Jaquet-Dr;oŒ;. 
Le chercheur moderne s 'est asservi 
une fée : l'él€<!trlcité et peut faire 
mieux encore que les mécaniciens 
célèbres. Ces derniers jours un 
homme-robot, exposé dans un 
grand magasin lausannois, y- attirait 
la fO!Ule en si grand rwmb:re, ·qu'il 
fallut le reléguer à un endroit 
moins accessible. Ce moyen de pu­
blicité avait dépassé son but. 

Nous nous _sommes entretenu 
avœ M. Mégard, qui, aidé de quel­
ques amis, est l'auteur de e·ette 
rrJ:irveille. Il fallut, pour la cons· 
truire, bsauccup de patience et de 
temps, l'on s'en dout-e. Mais peut­
être moins de génie, ceci dit san;; 

Arthur. Il avaJlcc ou recule, se di­
r~ge à droite ou à gauche, répond à . 
vcs questions. 

Comment ? N'allons-nous pa_s, en 
vous le disru:tt, d~trui.re toute la 

. poésie du m~stère ? · 
Arthur pousse un coffre sur roue. 

Dans ce coffre oont logés ses orga­
nes de commande. Un clrcu.it de 
lampes "chante·-t-elles" SU!r telle mo­
dulation, ? Il agit alors sur un élcc­
tro.-aim{lllt, qui, à s:on. tour, enclen­
che le courant d'un moteur. Et voi­
ci que ce moteu.r fait avancer Ar­
thur. Coupez la modulation... Ar­
thur s'arrête. Lancez-en une autre, 
Arfuur recule. Un autre circuit agit 
sur une .roue directrice et ·Arthur 
vlre à droite ou à gauche, Vous lui 
parlez ? Ce que VlOU\S dites e,st 
tran&m.!s par téléphone haut-pa.i·­
leur au cerveau d'Arthur', lequel cer-. 
veau dont est ·son inventeur, M. Mé­
gard, qui surveme son " poulain. " 
du haut d'une gaJe!I'!e. Et quand 
Arthur vous répon~ . c'est la volx 
de M. Mégard que vous entendez. 

Voilà. Vous avez ·voulu savoir ce 
q)-le votre poupée avait · . dru1s le 
ventre. Ne l'en admirez pas moinS. 

. H. J. ~RTHUR, LE ROBEAU 

Une nouvelle technique permet 
d'utiliser les neiges_ et le soleil 

T. OUT le monde sait que la hOif·ille blanche des différents 
pay~. entre aujourd'hui, .pour son équipement, dans une 
phase critique. Les cihutes << faciles >> ont été captées; il fa·ut 

,.. maintenant passer à d'énormes investissements, pour la cons-
tr·uc:tion d1usil\es telles que Génissiat ou Donzère-Montgragon, dont. 
les mac1hines avoisinent les plus puissants records du monde. 

Le ministère de la Prod-uction industrielle, reprenant les idées -
aujourd'h-ui class.iqUes -- de M. Georges Claude, a mis au •point un 
programme séd·u·isant de captation indirecte de l'(( énergie solaire ». Au 
~ieu. d,'employer d'encomb~ants et coflteux réflecteurs paraboliques, les· 
mgemeurs s'adressent auJ~Urd'h:ui à l'eau de mer, portée à 'une tem­
!lérature relativement élevée par l'Insolation. Mals ce que le public 
1gno·re, c'est t'étendu·e <r géograp'hiq.ue >> . fantastique du nouveau pro-

. cédé, qui va permettre aux électrlèiens d'installer en pleine Proven­
ce, dans la Crau, des (( mers artificielles >> à fond noir, et d'utiliser, 
très paradoxalement, la ... . chaleur -- 'tout est relatif! .- de l'eau de 
mer deme·u·~ée liquide au-dessous de la 'banquise polaire! 

LE « TOU SANS FOND » briquer de la glace en faisant 
D'ABIDJAN boUJI.llir de l'eau, devant l.es élèves 

é be!I'lués ! 
Dans les me!I's tl'opi'cal.es, ainsi 

que dans èerta.ines zones de la Mé­
diterranée, les rayons du soleil é­
lèvent la température de l'eau de 
sttrta.ce jusqup vers 28 degrés. 
Dans les profondeurs, au contraire, 
la température demeure basse, voi­
sine de 6 ou d~ 1 degrés, à peine 
supérieure à celle du maximum de 
densité. 

Pour fa!ro bouiltir des œufs à Ja 
coque, 28 degrés, è'est évidemment 
un peu jeune... mais 81 nous pla- _ 
çons cette eau tiède dans le vide, 
nous la verrons bouillir à gros 
bouil.l.lons en fournissant de la va­
peur. L'expérience est class:ique : 
elle permet aux Jo.borato.ires . de. fa-

Imaginons que sur le littoral d'u~ 
ne mer tropicale nous i.nsta.'llons 
une " usine-tour", dans laquelle un 
aspirateur de 1.000 CV .entretient 
un Vide pn.emnatique. Au ce1üre de 
l'usine, haut d"' 18 mètres et large 
de 30, se t110uve un plancher ho!ti­
zontai dont le mllieu · est occupé 
par une énorme turbine d'un dia­
mètre de U mètres. 

370 k. ino en J 2 h ., moyenne 30 
k. 830. 

Matgrê ces brlllant.es perfor>nan­
ces, l'état-major de la firme "Day­
ton" est inquiet. C'est que Mru·ga­
ret a déclaré ne remuveler son., con- . 
trat l'an prochain, que si on lu! 
fournissait un tandlml. 

lES SINGES MIMES INTElliGENTS 

Par un tuyau d'un mètre de dia­
mètre, l'eau de surface, à 28 de­
grés, vient ruisseler ~ sur le plan­
cher, se transformant _i.nstantané­
·ment en vapeur. Cette vapeur tra­
verse la turbine qu'elle fait tour­
ner, . et se condense non moins lnS­
tantrulément à la partie inférieUl'e 
de la tour par conta,ct avec d'én.cr­
mes quantités d'eau froide arrivant 
de• La pro:(ondeur de la mer. L'axe de 
la turbine traverse le plafond. de 
l'usine-tour, et vient faire tourner 
un alternateur (dynamo à cour?.nt 
alternatif) de 14.500-·kllowatts. 

- Car, dit-elle, je n o peux pas 
toujours lài.J?se:r . mon mari à la 
maison. 

Margaret, il con v lent de· _te dl re, 
ne rencontre pas b€aUCiOUP de oon­
currence masculine. C'est que les . 
courses CJ"Cll.stes. sur route n!eocis­
tent pas en Angleterre, où un su­
jet de Sa Majesté n:acceptera!t pa.s 
qu'on le détourne <;le sa promenade 
habituelle sous· le préteKtè d'une 
cœnpétitwn.. 

Et si, d'aventure, des "feus" dé'­
ciden.t de courir entre eux, 11 -Je'Ut 
faut, comme tout un chacUJ_1, reS- .' 
pectler les feux rouges et ceder· le 
passage aux plétons qui s'engagent 
sur les pas-sages cloutés. 

Pour ces raisons les ral'es · cou­
reurs. anglais• sont des coureurs sur 
pistes. Le plus célèbre est Rcg!nrud 
Harris, qui vient de rempo·rter Je 
titre de champlon du monde de vi­
tesse auquel participaient les meU­
leurs Français dont Gérardin, Jaco­
püirtèlli, Sen.tffleben, etc. Harris 
combattit quatre ans en Afrique 
comme pilote de char d'assaut' et 
fut blessé à Alametn. 

Quand il regagna Londres', en 
1944, Il revit sans émo[, et sans dé­
sir, son vélo de piste accroché au 
grenle:r. C'est alo~· qu'fi fit la con­
naissance de Margaret cncoire ln­
connue du ,grand public. Et Marga­
ret dit à la toute jeune Mme Har­
riS : , . 

- Votre. mari n'est pas. faJt pour 
être représentant de conun.mce. 
Laissez-mo! lui redonner oœJflance 
et; je vous te rendrai cl1ampl.on dU 
monde. • 

Un an plus tard, Reglna,ld était 
champlon du monde amateur. 

Et le V'Olci - pour la seconde• fois 
- champlon du monde profession­
nel. 

Le cerveau et le maître d'Art:hlur: 
M. Mégard pèse su.r un bouton 
pour taire stopper Arthur devant 
le ràyon de la parfiumerie. C'était 
la dernière fois: la présence .d'Ar· 
thur amenait chaque Jour un tel 
em.boll·teillage (JU'il· faillit le reti-

rer en •un endroit moins 
accessible. 

diminuer le mérite de M. Mégard et 
de ses collaborateurs·, que n'en eu­
rent les• Jaquct-Droz. ·et leurs lmita­

·teum. En effet, les pièce-s :riéce.ss·ai­
res les plus importantes, soit Ie.s tu­
bes cathodiques, ou plus,. simp-le­
ment les lampes radio, sont faites 
en falYrique. La cons·tructlO;n. du ro·· 
bot est surtout une affaire· de :mon­
tage et de réglage. 

Ces lampes en effet réag'lsseri:t 
pour une l~mgueLu' d'onde, ou plu­
tôt pou r une modulation d.onnée. 
De leur acco·rd dépt81!1d la trans­
mission fidèle des ordres. EUes 
sont extrêmement sensdbles._ Le 
moindre écart amène une ca t!J.Stro­
phe et Arthur (puisque tel est re 
nom du robot) cessé de fonctl~Jnne~: 
ou fait la mauvaise tête. 
, On peut beaucoup demander à 
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SURPRENNENT LES BIOLOGISTES. 
" Montre-moi ton singe ... et je te dirai 

qui tu· es" proverbe arabe connu l'Etna c'est moi ! 
M ONTRE-MOI ton singe.. . je 

te dira! qui tu es", dit Je 
pvcverhe oriental. Il est cer~ . 

tain que le s[ngc• caJqtirult son atti­
tude sur celle de son maître peut 
laisser beaucoup à penser de. celui· 
ci. Mais que l'on ne s.'hypno•tise· pas. 
sur " l'extt·aordinaire don d'imita­
tion des sjnges "; . Vu la res\sem­
blance phy&ique,, les sing~ se cohl­
portent très sembla.bleme~t aux 
hommes en pe ·mêmes clroonstan· 
ces, danS' l'accomplissement de mê­
mes gestes. Les hommes en ont 
conclu, non sans présomption, gue 
leurs " couffins ·" les !mitaient 'En 
vérité, leur esprit d'imitation. n'est 
pas plus développé que celut_ des 
autres animaux ; Il le seŒ"ééiLt pl urtôt 
moins, les singes ayant beaucoup 
plus de personnalité. Le singe se 
la;isse éduquer en liOmme - avec . 
tout ce que cela· comporte comme 
acquisition de bonnes et de mau· 
V'aises habttudes - aussi facile­
ment (ou auss'i difficilement) qu'un 
enfant. 

* Il est d'ailleurs devenu difficile, 
\}-près les innombrables expériences 
accomplies depuis le début du siè­
cle par des psychologues, de met­
tre encore en doute l'intellfgence 
des singes. En face de problèmes 
cünlplexes, on . les a vu se servir 
d'Instruments- : utiliser ·des clefs 
pou~ ouvrir une cage, se Slervlr de 
jetons pour actionner llille machine 
à d1stribution. automatique de bon­
bons, accumuler des c·aisses les 
unes sur les autres pour atteindre 
un fruit suspendu hors de portée 
ou encore emmancher plusieurs 
bâtons pour d~roche!I' celui-cl. on 
a. même pU établir qu'l~s avaient le 
sens d:e- l'abstrait, du rélatif, de 
l'absolu. Mals ce sont néanmoins 
tes histoires de singea' qui se sont 
dérou:liées hors .du laboral!:olre, e111 
dehors d'un - r1gQU.l'eux contrôle 
scientifique, qul continuent de mus 
Impressionner le · plu9. Sana doute 
parce qu'elles rendent un son pius 
c. humain." 

Dans le récit ·de sa vie avontu.­
reuse, Victor Forbin rapporte · n.o·­
tamment l'amuce lnoùïe d'un. singe 
de l'espèce des oopucitns, · qu'll avait 
recueilli très jeun.e. Il répondait a.u 
nom charmant de " Papil1on " et 
accourait au premier appel, faisant 
force cabrioles. Il sUivait son maî­
tre partout, mêm~ dans ses ran­
données à cheval. Dans ce cas, il 
montait · carrément sur le <fus de la 
chienne d:e VIctor FOTbln, laque!!~ 
ne s'y opposait pas. Forbin à che~ 

val, " PapU!on " à chien, le ta~ 
bleau ne devait pas manquer· de 
pittoresque. 

Il al'r'ivait cependant qure Forbin 
le laissât dans sa. cage. n s'aperçut 
alors plusieurs fois que spn èutsl­
nier indigène avait profité de son 
absence pour corriger vertement 
l'animal. Un. j6ur, en présence d-e 
" Paplllon ", il . punit son - se~vlteur 
dè quelques coups de crav-a.cltë- sur 
le dos. 

MaJ lui en ·prit ! A sa sortie sut-­
vante, le singe, laissé à la mah;on, 
accourut à toute vitesse, et pous­
sant des cris de douleur, il fit mine 
d'avoir été cruellement battu. Vic- · 
tor Forbin corrigea à nouv-eau son . 
cuisinier, mal;gré ses protestations 
d'Innocence. Le jour suivant, même 
comédie, ma1s . c_ette fols, . Forbin, 
pris de méfiance, interrogea ion­
guement SIOll cuisinier. Il eut ainsi 
la révélation que " Papillon " avait 
monté cette machination par esprit 
de vengeance t 

Les ouvrag-es or!entàux sont 
remplis d'historiettes concernant 
les sin~es. En volci une f.\Ort cu­
ri8\lse. Elle concerne _un !inge cy­
nocéphale, au gros postérieur 
tout rouge. C'est Macaoudl, le cé­
lèbre auteur des Prairies d!or (ou­
vrage trèè en voiue au M;oyen­
âge), qui la rapporte : 

"' Il n'y a. pas . au monde d'espè· 
~ de singe Qlu~r inte>J.Ugent~ -m.all!l 
ll!U~t l,llq;v, lm\ll9lC!UI1it fi~ ••lllll 4e11 

singes du Yémen. On m'a raconté 
l'histoire d'un de c·es singes qui vi­
vait chez un marchand.. Cet hom· 
me -acheta un jour de la viande. 
la porta au l~Jgis et la comnùt 
par s!l.gnes à la garde du singe. 
Survint un milan qui déroba la 
viande aux yeux dÙ singe stupé­
fait. Dans la cour du logis, il y 
avait un arbre. Le singe y grim­
pe, monte au plus haut, et là dres­
se ses fess€8• vers le ciel, pen.chant 
la tête vers le bas, les à:eüx mains 
appliquées de part et d''autre diU 
corps. Le milan croit voir un au­
·tre morceau· de viande. Il fbnd 
dessus. Mais le singe le happe des 
deux mains, le retient et· l'enfer­
me dans un cuv~e·r Sur lequel il a 
soin de poser un corps lourd. A 
son. retour, le maître n.e voyant 
plus la viande slavance vers le sin­
ge pour le corrige!'- Celui-cl mar­
che droit au cuvioo- et en tire le 
milan. Le ntaître comprit. l'aventu­
re. Il prit le milan, 1e pluma et Je 
cloua à l'arbre. " 

Pas si bêtes, les slngeil ! 

M. Roberto Bergman est un 
enfant voué au volcan. • 
Ingrid Rossellini, son épou­

se-bis, qui personnifia Jeanne 
d'Arc avant de jouer à M. 
Lindstrom . le tour de... Cau­
chon que l'on sait, vient . de 
présenter à \Paris le film 
«Stromboli». Entrant aussitôt 
en éruption, Mme ex-Roberto 
Magnani tourna en un temps 
record cette autre production · 
«Vulcano» ... et .débarqua à Pa- . 
ris. Simple· coïncidence! 

Le public de la capitale est 
pour l'instant divisé, lui aussi. 
Question de goûts et de cra­
tères. Quoi qu'il en soit, le 
char de Roberto navigue in­
discutablement sur un vol­
can et le Vésuve attend avec 
l'impatience que l'on .devine 
une éventuelle troisième é­
pouse au génial ,.réalisateur 
italien. 

R. 

Un état industriel qui _ ignore le prolétariat 
------------~---~~----~------

Le Luxembourg vaut 
son poids d'acier 

L ORSQUE no·us demandâmes à M. B. Rock, secrétaire géné­
ral des Syndicats chrétiens luxembourgeois, · quelles étaient 
l~s revendications sociales [Jes e>uvriers de son pays, il nous 
répondit avec u·n. bon so·urire : <( Mais aucune ! Prati(Jue-

. ment, nos . revendications sont entièrement satisfaites. Même le 1er 
mai est reconnu, chez nous, comme !our férié payé ! >> · · 

Cette répoose dépeint bien la sl-
l~tuation au Grand-Duché, le seul 

pays ravagé par la gue:rre qUJI. sott 
en droit d'affirmer qu'il a presque 
terminé la reconstn1ction de s~es vil­
les et villages détruits. Ell!e expli· 
que aussi pourquoi nous avons: ren-

. contré tout au cours dè notre voya­
ge au Luxe!rnhourg tant de visages 
satisfaits et souriants. Elle nous dé­
v olle enfin la raison pour laq u.ell e 
les communistes1 de ce pays se 
voient contraints de faire appel aux 
diernières ressP-urces de leur haute 
fantaisie pour trouveŒ" un prétexte 
leur permettant d'appliquer la tac­
tique d'obstruction dlctêe par Mos­
cou. En fait, le syndicat commun!s­
.te de ce petit pays die 300.000 habi-

. tants à peine, enserré entre deux 
grandes puissances, ne· peut s'én.o·r­
gueilllr d'aucune pièce à SPI!l ta­
bleau de chasse. C'est dire qu'il 
constitue une quantité absolument 
négligeable dans les pourparlers 
entre dirigeants de la grande indus­
trie et représentants des synd.lcats 
socialistes et ·chrétiens. Le 1er mal 

- 1949, les communistes eu"rent toutes 
les ~ines du monde à réunir tout 
juste 300 ouvriers: pour leur mani­
festation dan.s la ville de Luxem­

-bourg, 

* D'ores et déjà, là · p·rdduction d'a-
cler du Luxembourg a rejoint le ni· 
veau de 3 m1llians de tonnes par 
an. Ce fait eiXpUque pourquoi les re­
présentants de ce petit p-a.ys sont 
fOrt écoutés non seulement aux 
séances du Pacte Atlantique, mals 
aussi et surtxmt lprs des pourpar­
lers ayant trait · à. la solution. del! 
problèmes soulevés par le Plan 

LE MONDE · 
Pour passer ses vacanèes à 

'Biarritz, la duches:;e de Wind­
sor a amené ave<f elle 35 ro­
bes du soir, 55 robes d'après­
midi et 55 pàir~ de chaussu­
res. 

Schuman. Nous avons trouvé chez 
les membres influe;nts dU ,gJOtwerne­
ment et les principaux chefs d~ la 
grosse industrie la même volonté 
sincère, trien arrêtée, de coll~bora­
tion lnteŒ'nationale, comme aussi un 
appui s·ans- réserve au Pl'an Schu: 
man. Et ceci en déJYit des difficul­
tés découlant pour le Luxembourg 
du fait que ses sala.lres et ses prix 
de production sont largement s:upé­
rieu.rs à ceux de ses partenaires. · 

Ce qui _ fait également une gran­
de impression au Luxembourg, c'est 
la lutte que mène ce peuple ·pour 
préserver sa paysannerie. d'une cer­
taine prolétarisation; Il' suffit de 
scruter la population pour se con-­
vaincre que cette cramte est abso· · 
Jument dénuée de- fondement : l'at­
tachement de ces· . gens à leur ter­
roir et les forces morales somno­
lant dans leur bourgeoisie, _si soll­
demént ancree, , sont telles qu'il 
semble impossible dl!ma;giner une 

-telle désagrégation. 
Mieux peut-être qu'aucun autre 

pays du ~ monde, _le Luxembourg 
donne aujoord'hut l'exemple recon-
. fortant d'un peuple qui, consicient 
de sa personnalité, de s.es richesses · 
naturelles · et de ses vertus indus- -
trleuses, s'ouvre de sa propre poi· 
gne la V\01e qul doit le mener ·à un 
avenir heureux. L'apport dévolu · au 
Grand-Duche en vmu du pla.'l 
Marshall est extrêmement modeste 
et n'a, en fait ,qu'tm caractère sym• 
boltque. La volonté d'indépendance 
et la vitalité des Luxembourgeois 
ont fait sur le général Patton une 
telle lmp~ession que ce grand capi ­
taine, réputé pour -son énergie et 
son dynamisme,. · exprima le vœu 
d'être enseveli dans· la . terre de ce 
petit peuple qu!ll avait surnommé 
en plaisantant, mad.s avec combien 
de respect : Amerlc(lln Baby-Pcvrt­
nm'. Ce grand kmér1cain slétalt 
l1Cilldlu compte, dans oon for int$­
rleur, de la profonde vérlté de c.et­
-te v!oiJl• chanson J.uxembou.rgeç.i­
se : Mir wlllle. blelwen, wat "mtt· 
sin. · <" No'lis vcmi.Qfià ~ ti.O:US· 
m.i'm41J"•> · 

'W. M. 

Tel est le prin.cioe de la célèbre 
" centraJe mare-thermique " qui. 
va être construite près d'Abidjan 
sur le littoral de la Côte d'Ivoire: 
par les soins du· Servicé des Re-
cherches hydrauliques, L'eau froide 
sera pulsée dans le " Trou sans 
fond '' bien connu des navigateurs 
à une profondeur de 600 mètres' 
par un gigantesque tuyau artictùé: 
long de 4 kllomètres. 

DANS LA CRAU ... 
DES « MERS NOIRES » 

SI l~on prétendait ' transporter 
dans la Frf1nce métropolitaine ou 
en plein Sahara, le système des usi­
nes maré-thermique,. le problème 
de l"' eau chaude " se posell'ait 
sous une forme apparemment InSo­
luble. Il a cependa.n;t été résolu de 
façon très· lngénie-use, par le systè~ 
me d'es " bassins noirs " d'un l.n-
venteur français, le Dr Bm-jot. . 

A OUargla et à In-SaJah, les nuits 
sahariennes .sont prodigieusement 
froides ; on note jusqu'à 1() degrés 
au-d.essou.f! de zéro contre 50 degrés 
dl!rant la journée l Cet écart de 60 
de,grés, beaucoup· plus considérable 
que les quelques 22. degrés diOnt on 
dispose à Abidjan, pourrait être 
utilisé de la façon smvan.te : 

Imaginez de vastes _ bassins, dont 
le fond est peint en 1wir absorbant, 
et dans lesquels on fait circuler de 
t'eau SO'I.lS une faible épa.lsseur d'u­
ne dlza.lne de centimètres. Protégée 
·contre l'é.vapPration par un "ftlm" 
d'bulle, cette eau s'échauffe très 
fortement, atte:lgnant une tempéra­
ture de 70 degrés, ce qui permet de 
l'utililleŒ', avec un eoccellent: re11de­
~ent, dans les usines tours. L'eau 
froide, dans ces tnstall:~ttions, se­
rait fou.rnie p.ar œs bassins ana­
logu~s que l'on remplirait uniq_ue­
ment durant l:a nuit. 

Sur . les bords du Nl'ger, ei clans 
tous_ les points oil l'eau ne manque 
pas, le prooédé des bassins nodrs 
demeure applicable. Actuellement, 
d'immenses travaw.: d'e dérivation 
du Rhône s'effootu€'ll.t .dans la .re­
gion de Pierrelatte, po1.11t l'installa­
tion de 'l'usine de Donzene. Des tra­
vaux identtquès, mais notablement 
moins coüteux, suffiront, dans les 
régions sans culture die la Crau, 
pour créer des " mers noires " 
fournissant l'eau chaude nécessaire 
au fonctionn~ent d'une usine d'es­
sai ; l'eau froide serait fournie par 
le Rhône, et le courant produit . 
trouverait son utU!sation a!sé:men.t 
sur place, à motns que i•on préfère 
l'élever à 220.000 volts, pour l'in­
jecter dans le réseau ·national. 

Le principe des "usines Polaires" 
est parfaitement rationnel. Durant 
9 mols, sur 12, la meŒ" pQ!alre se 
couvre d'un bouclier de glace. La 
température de l'eau reste relatl­
V'ement me<llérée : Il e.m clair, en 
effet, · que cette température esrt 
supéi:feure à zéro, pulsq11e l'eau de­
meure liquide. 

Au-dessus de la couche de glace, 
c'est · le domaine du " froid noir " . 
Des vents violents a.ocusent un.e 
tNmpérature moyenne de 22 degrés 
sous zéro, avec des " pointes" pou­
v~t atteindre 50 degrés ao<U:S zérof 

Comment utiliser cette eau "sous 
glaciaire" ? n n'est pas questioi> 
de la . faire boUillir, cttrectement 
comme à Abidjan. Le Dr. Barjot 
propose de recourir à un " fluide·" · 
Intermédiaire, très volatil, qui se­
ralt tout simplement le butane ... 
auquel, bien en.tenOO, oous noos 
abstiendrions de mettre le feu ! 

Voici donc le fonctionnement de 
l'usine polaire. A l'alde d'une fortt> 
pompe, llO'\.lS aspirons, sous la gla· 
ce, de l'eau à une température vot­
sine de 1 degré. Cette eau pénètre 

·dans un caisson, où elle rencontre 
I.e butane liquide, qul slempresse de 
se vaporiser, tandis que l'eau, re­
froidie par cette vaporisation, se . 
transforme en glace. Cette . glace 
c'est la " cendre " de natre foyer 
polail'e, que des extracteurs rejet­
tent à l'extérieur. Chaque mètre· 
cube d'eau, dans -cette usine singU­
lière, f!ourntt ainsi so.ooo grandes 
calories, solt l'éqlllivalent de la. com­
bustion de ;1.0 kl1ogramme de char· 
bon 1 . 

Q\lant à la vapeur de butn.ne, eJ.... 
Je traverse \e.s turbliles motrices 
qu'~le @it ~oumer, ~t va se !fqué­
.fier '· da.n'il· uri condweur, refroidi 
lut-inême par une " saumure " trèS 
ftold;&, rêfrO!~ ~ 1~ vent. Lé 
~~--~t • ll.lllitt ttèf.\tu\11· 

Joan Caltfield, la délicieuse 
vedette de la Paramount que 
nous avons vue récemment 
dans Dear Wlfe est. une comé· 
dienne née. Par comédîe11ne 
nous entendons naturellemént. 
une actrice q:ui peut s'adapter 
aisément aux nécessités de son 
rôle. On pense à tort peut• 
être (l:ue la viè d'une actrice 
est empreinte 1Jes différents 
rôles qu'elle a à• tenir dans ses 
différentes apparitions sur la 
scène comme à. l'écran. Là• 
dessus, nous ne saurions nous 
prononcer, vu que nous ln· 
fl>uencerons bon nombre de 
lecteurs dans leur jugement 
porté Vi$-à•vis d'acteurs qui 

te·u·rs sont chers. 

Chronique 
d'informations 
d'Air France 

CHANSONS EN VOL 
Les. avions d"'Alr F1'9J1ce" abri· 

tent parfois d'étranges passagers. 
Indilffé'l'ents à la conversation de 
leurs vo!s.ins, ou aux explications 
de l'hôtesse sur la route suivie par 
l'appareil, ils ne cessent d'écrire, 
tout au long du vo!<-Ce ne sont pas 
des. hommes d'affaires utilisant le 
répit que leur confère le voyage 
aérien pour répondre à leur cour­
rier du jour. Ce sont des ·composi­
teurs :ou des artistes, profitant deS 

. vertus inSpiratrices bien coonues 
diu voyage aérien. pour mettre au 
point leurs proch(ùnes oeuvres, ou 
a.jou.te:r quelques pages à leur ro­
man . en prépar~ttlon., 

Charles Trénet, parmi bien d'au· 
tres, a plusieurs fP:IS! décla.ré qu'il 
avait composé sur un avion d"'Alr 
France" pluiS'!eurs de ses chansons. 
C'est aujOIUII'd'hu.t le tour du chan­
·sonnier Jean Marsac, grand voya­
geur aérien, . de reconnaître l'heu­
reuse influence de ses vols sur Sim 
talent, et de le p-rouver en dédiant 
ql..lieJques couplets .à "A1.r France". 

Ces couplets, interprétés à la 
Radiodiffusion Française le lundi· 6 
Novembre, rendent honunàge à la 
Compagnie fran.çaJse, au oonf.ort de 
se8 avions, à la ·beauté 4e .ses pay­
sages aériens et au charme des 
hôtesses de l'air. 
CHAMPAGNE A VOLONTE ET 

CIGARETTES AMERIOAINES 
GRATUITES A BORD DU 
"PARIHIAN" 
Au-d'OSSUS de l'Atliantique Nord, 

chaque vendredi soir, les stewardS 
du "Constellation" d'"Aif France", 
tiennent gracieusement à la dl.spo­
sltion de leurs · pa.ssa.g~ des' ci• 
g.arettes amérlcaln.es et leur ser-

. vent à voLonté. le fameux champa.o 
gne, sans quoi- Il n'est plus de bon· 
ne traversée! transatlantique. C'est 
un des- ~o,grémen.ts diu voyage d~ lu· 
xe "Parisi:a.n", qtù offre, une fols 
pa.r semaine, BUr le ·trajet New· 
York-Paris>; un ~vice de quam:.é 
exceptionnelle. Les met).us soht, na-­
turellement, particulièrement ~­
gnés, et les traditi!.on.nels méda.t!lons 
de langouste, caneton à l'orange, ou 
ci'OU!rtade. de foie gra9 truffé (bien 
connu$ des habitués &! là ligne du 
"ltuban EtoUé"), oont e.coom~éf! 
de Vh\s . tt ltqueurt Plû!> abonddtli 
I!J~l l'l)t't\t.na.l~· 
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Confidente des rois et des · miséreux 
Mme Laplace .annonce pour 1951 · 

des événements de première importance 

E XTRA·LUCIDE? Pythonisse 7 Cartoman-cienne? Chiroman­
cienne ? Astrologu.e? Non, non et non. Mlle Laplace, rue de 
Chine, à Paris, n'a rien de commun avec ces << spécialistes >J. 
Visionnaire et nécromancienne, elle a •un don. ·Elle le dit 

elle-même: << d'ai un don >>. Elle <<voit», perçoit ce qui, en général, est 
caché au commun des mortels, et comme elle aime àl se rendre ·utile 
à son prochain, elle en fait profiter' ceux qui sollicitent ses conseils. 
Dès Je seuil de sa demeUTe franchi, Mlle Laplac& le démontre, son don, 
avec u•ne épo.ustouflante netteté: <<. ·vous appartenez au signe d'u Tau­
reau et vous vous appelez Georges, indications qui figuraient sur la 
carte d'identité q;ue vous aviez dan·s votre portefeuille ... » · · 

- Vous avez bien dit << que vo•us aviez >> ? 
- O•ui, parce qu'elle est perdue depuis q;uelqqes jours ... !Exact . . Il 

y a là de quoi se sentir un tantinet ébranlé, même si notre ·p-eau ap­
partient à un indécrottable incrédule en matière de sciences O·Ccultes. 

-- Mais enfin, mademoiselle, comment qualifier votre don? 
- C'est simple : je suis un 

" métagnome" ou un " psyclwmè- ' 
tl.1e " . Un coup di' œil sur u.ne per­
sonne me permet d'ana.!yser · son '' 
âme. Certaines âmes me sont a.bso-1 
Jument indigestes. C'est , physique. 
Je viens de mettre à la porte une 
dame qui m'étaat odieuse. Je n:y: 
vais pas par quatre chem.ins .. . 

MADAME LAPLACE 

Mais· revenons-en à mes visions. 
Les objets vivent, ils sont impré , 
gnés Jiu rayonneroent de leur dé­
tenteur. Un mouchoir de poche 
men dit plus sur un individu qu'u­
ne longue démonstration ... 

Mlle Laplace est une personne 
die goût dont l'intérieur est meu· 

. blé avec recherche. Son vis·age est 
très expressif et ses yeux . vous 
déshabillent avec une aisance qui 
vous laisse- tout pantelant... Eèri­
vain, conférencière connue même 

, aux Etats-Unis, elle a fait des étu-

des médicales et a longuement col­
laboré avec Alexis Carrel. "Je 
n'oubHerai jamais nos longues d:ls­
cu.s,sions, surtout en matière de ré­
Incarnation, à I:aquelle je crois fer­
mement. Et si vous rne dlemandez 
à quelle philoeophle vont mes pré­
férences, je vous répondrai : à cel-
1~ de Platon. " · 

- D'où tenez-vous votre don ? 
- Ma grand-mère l'avait, · ma 

mère aussi. ,Elles me ront trans­
mis. Lors d:e ma première prédic­
t ion, j'avais six ans. Je vis ne>tte­
ment que maman perdait la vie au 
aou:rs d'un accident qui l'attein­
drait aux jam.be3. On l'emportait, 
enroulée dans une couverture rou­
ge... Trente ans plus: tard, l'événe­
ment se produisit. EnroUilée danS 
une couverture rouge, maman fut 
enlevée par unre ambulance. A sept 
ans, j'annonçai brusquen1ent à m.a 
f-amille · que ma tante Marie venait 
de m.ourl5- ce qui me valut une fes­
sée. Deux jours plus tard, la tante 
était retrouvée dans les todlettes•, 
morte .. . Mon père dît alors : "Cet­
te fille a des lntulti<:>ns ". On com­
mençait à me prendre au séneux. 

- Remarquable 1 Quels événe-
ments avez-vous prédit sur le plan 
international ? · 

- Là-dessus, je pourrais vou.s 
parler pendant deux heures... Deux 
jours avant qu'elle se produise, j'ai 
annoncé la fin brutale de Gandhi. 
En 1939, ma mère m'apparut. et 
m'av,ertlt que . la guerre éclaterait 
en septembre. J'ameutai mes con­
naissances, rassemblai les enfants 
da mon entourage, les entassa! sur 
un camion et les emmenai en Bre-. 
tagne. . Mes prévisions s'avérèrent 
ec:a.ctes, mals elles se réaJis'èrelit. .. 
à l'envers. Par exemple, j'annonçai 
que le conflit mondia.J se term.ine­

.rait pas l'écrasement die la Pologne. 
-------....... -------, J'ai également prévu que l' Améri­

Les ·" absinthes ii 
ont toujours . tort" 

Après avoir " liquidé " le budget, 
on a discuté boissons à l'Assemblée 
Nationale afin dé trouver les 3 mil­
liards nécessaires pour revaloriser 
res pensions' des Anciens Combat­
tallits. 
_ L-es éléments sobres, (dans les 

· -mœurs, sinon dans leurs propOS;) 
avaient propos{! une taxe sur la 
consommation des- apéritifs: et pJ.us 
particulièrement sur celle des bois· 
sons anisées. · 

Joyeux débat. 
Dès le dé but de la ·séance, on 

· était en plein pasUs et l'on voyait 
poindre à l'horiwn le jour prochain 
où l'on irait prendre une tournée au 
café du coin, par patriotisme, pour 
V'enir ên aide aux anciens 14-18. 

Le!l . jolies clrconstance.s atté­
nuantes peur un retour tardif et. . 
zigzagant au foyer ! 

On laissa s'élever le chœur des 
partisans où l'accent de Marseille 
dominait, et ~pour cause. Le Mid! 
bougeait, une fois de plus ! "On 
nous prend à la gorge ", cr ia un 
homme de cru. · 

Finalement, on d~cida _que l'ar·· 
,gent nécessaire aux Anciens Com­
battants ne serait · ·pa.s pulsé. dans 
les · verres. des consorrunateu.rs·, mais 
directement dans ies poches des 
buveurs et dei;J autres'. C'est Clffecti· 

. vement le mqyen le plus simple ... 
€11: il a falt ses preuves. 

J.-P. ROBERT 

que entrerait en guerre contre le 
Japon à , la suite- d!une •catastrophe 
navale qui fut Pearl Haxbour. J'ai 
vu Nagasaki bouleversée et j'ai 
penSé à un tem:blement de terre. 
Ce fut la bombe atomique, dont 
personne ne parlait . alors. Un jour, 
un diplomate me rendit visite et 
me mit sous le nez une... chausset~ 
te. " n me fallut d~UX ans d'efJ 
forts p.our me la procurer " me di! t­
il. " Cette chausootte appartient à 
Hitler. "· Le diplomate en pâlit d'ef­
farement. " Comment . l'e savez­
vous ? " "Je n.e puis pas vous ,le 
dire : par contre, sach1lz que l'hom­

. me · qui possède cC!tte chau:SSette 
marche au désastre à la · tête d'une, 
grande nation. n flnilra par le sui·· 
cide." . · 

- Vous le croyez donc mort? 
- Cela ne fait aucun doute ! Il 

s'est bel et bien suicidé ! 
- Mais enfin, m3.d.emolselle La·' . 

place, comment · " voyez "-vous ? 
- J'ai des visions•. J'as.siste con.­

tlnueUement à un. véritable cinéma. 
C'est un don qui ne s'explàque pas. 

- Et quand Les avez-vous, ces 
visLo-ns ? 

- Quand je- le veux. Je provoque 
le phénomène. Certains climats me 
réu.Ssissent mieux . que d'autres. La 
Nonnandie m'est <tout à fait con- . 
'traire. La Suisse, pa.r oontre, où je 
compte de la parenté, m'est favo-. 
rable. J'adore · l'électricité•, les ora­
ges, les t empêtes. La peur m'est 
absolUII1lCllt Inconnue. Le:.s animaux 
ne se sont jamais attaqués à moL 
J'ai 'dressé des fauves dans leur ca­
ge ... 

- Comment arrivez-vous à des 
prédictions d'une telle netteté ? 
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- Je me sers de la chlromancle, 
de l'astrologie, de la nécromancie 
et de mon don. Quand toutes les in­
dications reçues se corroborent, je 
vais de l'avant avec confiance .. · Je 
reçois chaque jour la visite de pa­
rents angoissés, sans nouvelle de 
leur fils combattant en In&chine. 
" Est-11 vivant ? Mort ? Prison­
nier ? " Je dols ~POJtdre ; Cft je ré­
ponds... Innombrables SIOnt égale-

. ment ceux qui me consultent au su­
jet d'animaux pe:;odus. Je dois 
avouer que j'excelle dans ce domai­
ne. Eh bien ! pour Lm prisonnier re­
trouvé, je n'ai jamais reçu ne se­
rait-ce: qu'un simple· bouquet de 
fleurs des champs. Tandis que pour 
un chat ... . T"enez, la semaine passée, 
une cliente reconnaissante m'a fait 
parVenir deux magnifiques renards 
bleus 1 C'était genW. La constaw.­
tion est tout de même. un peu triS-
te... . 

- Que prévoyez~vous pour 1951? 
- En 1951 et 1952, la Suisse se-

ra le ~âtre d'événements de pre· 
mière importance en relation avec 
lè.s affaires européennes. En, quel­
que sorte, ce pays deviendra le . 
point de mire de la politique inter­
nationale. Ce n'est jamais un très 
bon signe:... Les Suisses• ne perdront 
pas la tête et sauront/ faire front 
aux menaces qui s'annonceront. · 
Ces menaces auront leur origine à · 
·rec:térleur, du côté de Schaffhouse, 
me semble-t-U. Les autorités fe­
raient bien d'opérer un filtrage ser­
ré au scln dies étrangers vivant sur 
le sol de la Confédération... En 
France, un ancien président du 
Conseil mourra sous IJeu (Mlle La· 
place nous a indiqué le nom ; nous 
le passons sous silence pour des 
raisons compréhensibles) . Cette an· 

, née, j'ai prédit la mort d'Albert Le-
. brun et de Léon Blum. Je vous an­
nonce encore des troubles sérieux 
en Chine et une campagne antijui­
ve en Tunisie ... Voilà, mP'I1Jl1eur, ê· 
tes-vous satisfait ? SJ. je puis vous 
être utile en d'autres -occasions, 
n'hésitez pas à me rendre visite. Je 
n'ai jamais eu à me plaind're des 
journalistes, même de ceux qui, en 
Amérique, rédigeaient un magnifi­
que papier sur moi sans avoir ja­
mais' vu ln couleur de mes che- , 
veux.... . 

Une précision pour tennlner : 
Mll:e Laplace appartient à une vieil­
le famille du Wurtemberg, les von 
l'tavensburg von Dlllinge:n, qui fu­
l'OO!t malmenés . par Hitler. Fille 
d'un sculpteur et d'une voyante, el­
le a hérité le don maternel: A tel 
point que · nombreux sont les grands · 
Œe ce· monde qui la consultent ré­
gulièrement. Paderewski était du 
nombre. Quant aux contemporains, 
la plus élémentaire discrétion nous 

· dicte d>e passer leua-s noms sous si­
lence ... Ce genre de publicité ne se~ 
rait guère de leur goÏ!t, surtoltlt s:l, 
aimant à faire état de leur culture, 
il leur; est arrivé un jour ou l'autre, 
entre d:el!X' cocktails, de citer le bon 

,papa Hugo qui soupirait, fronçant 
J'es sourcils : " L'avenir, fantôme 
aux mains vides ... " · 

GeMgee GYOAX. 

... L'ec:l§.tence du maÙ'aiteur Inter­
national, favorisée par les guerre 
et les grandes migrations, a fait 
naître la _police internationale ? 
Car au bandit ignorant les frontiè­
res, il fallait que le monde opposât 
un gendanne ne les con:naissant pas 
non plus. C'est au premier congrès 
de police judiclalre, qui se tint à 
Monaco en 1914, que pour la pre­
mière foi5 fut envisagée l'idée d'une 
coopération internationale en matiè­
re de police répressive. Cette idée 
fut reprise au dl')uxième congrès, 
qui se réunit à Vienne en 1923 "et 
une organ.lsa.tion fut co.nstituëe' a­
vec . .siège dan.s la capitale autri­
chienne. Mais l'Anschluss, puis la 
deuxième guerre mondial.e·, · mirent 
fin. à l'activitê d'e ce ser:vice, qu'en 
1946 dix-neuf Etats décidèrent d.e 
ranimer et d'lnstalJJer à Paris'. Au- · 
jourd'hui, trente-huit pays coopèrent 
de façon effective dans le dépista­
ge des bandes de malfaiteurs Inter­
nationaux. 

* ... Une fabr~que de Leeds, dans le 
nord de l'Angleterre, vient de réa­
liser des encres de couleurs sus~ep­
tlbles de révolutionner la publicité 
par voie d'affiches ? Cé5 eru:res, 
qui seraient beaucoup plus brillan­
tes que les couleurs naturelles et 
V"isibles à des distances quatre fois 
plus grattdes, sont fabriquées à par­
tir de substances f1uorescentee. 
C'est, parait-il, à l'aurore, au cré­
puscUle ou lorsqtte la lumiêre est 
mauvaise que ces encres, qui sont 
non t,ootiques et absolument lnoffen. 
stves, ressortent le mieux. 

• ... Une n<mvelle méthode Bra.i11'e, 
qui peut s'adapter .à huit cents 
langues différentes, et notamment 
à n'importé quel cU:alecte des tribus 
d'Afrique, vient d'être mise au 
point à Londres et adoptée par une 
commission de linguistes aveugles 
réuniS e1t Angleterre pour l'ec:ami· 
ner. · 

* ... En souvenir _de la Conférence 
générale de l'UNESCO, qui s.'est 
tenue récemment à Florence, le 
gouvernement italien a décidé de 

· reconstruire le corridor Vasari qui 
réunit le Palais d~la Signocta,' que 

· loo Allemands av~ent dé.tru!t du­
rant la ~emière guerre. 

* . 
... La Quatrième ronféxence mon-

diale de l'Elnergie ~ établi que les 
ressources en charbon pourront en­
oore satisfaire pen.dant des siècles 
aux besoins 'du monde alors que 
les ressources en pétrole ne soot 
suffisantes que po\.U' ql!blquea d~ 
éàdès. < • ;· 

* ... 11 existe · èn Jl,frlque pl~ d'tm 
m:uu~ e·-.~• ,... 

La Voix de l'ORIENT 

.:_. 

Rita, la ~elle Rita, au sujet de la· 
quelle, les ohroniqu·eu'rs de cinéma 
d·u monde entier lancent des nou­
velles les plus contradi«:toires à11 

propos de son reto.ur à l'écran est 
vue ici dans une scène d~u·n de 

ses derniers films. 
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~ Tableaux noirs i 
i 1 
1 pour graffiti 1 

Sur les murs des caM:mes - au­
jourd'hui désaffectées - de Gaza, 
les graffiti et inscriptions gravés 
sur les murs disparaLs.sent· rapide­
ment. Des tableaux nOirs les re­
couvrent maintenant, portant, · tra­
cées par des mains que l'on sent ·dé­
jà ' süres, les Lettres d'e l'alphabet 
arabe. 

Achetés avec le produit des col• 
lectes effectuées dans les écoles de 
l'Afrique du Sud, ces tableaux ont 
été distribués par le. Comité des 
"Amerlcan Frlends" aux élèves des 
centres scolaires fondés par 
l'U.N.E.S.C.O. dans la région de 
Gaza, pour les enfants des réfugiés 
arabes. · 

Des barres de craie . accompa­
gnent les tableaux noirs. Ainsi ceux 
qui s'efforcent d'inculquer à 17.000 
petits écoliers les premiers rudi­
ments de la culture, purent-ils a­
chever la transformation c:tes an­

. ciennes casernes e>t en faire de vé­
ritables écoles. Faute · de mieux, 
maîtres et élèV'es devalent se con· 
tenter jusqu'ici pour écrire leurs 
leçoi\s, des pierres plates trouvées 
sur le sol! 

Les premiers tableaux noirs pat"­
venus aux écoles de Gaza en Octo­
bre. dernier avaient été envoyés par 
la Norvège. Ceux en provenance de 
l' Afl;l.que du Sud constituent le deu­
xième envoi, et on espère qu'il s·era 
bientôt sulvi -,. par d'autres, les' be · 
soins étant enC<>Te très grands et 
les fonds disponibles limités. • 

_que ••• 
... Un musée d'tm type nouveau 

est en construction à VarSP'Vie. 
Destiné à montrer l'évolution du 
globe terrestre, des films . " au ra­
lenti " mettront e:n. évidenee les.. 
mouvements les plus' rapides de la 
terre alors que d'autres films " aç­
célérés ", ceux-là, exposi:Jront c.Jsli.­
rement les processus l'es plus: lents . 
de son évolution. 

* ... Plusieurs pays ont mm à l'es-
S'al une machine qui, à }'inverse du 
réf'Hgérate>ur, est ooe pompe pr(}l­
ductrice de chaJeur. Elle p.ennet 
d'ec:trall"e ll€1 la chaleur du sol, ou 
de l'eau, et de prodluire ainsi de 
l'énergie d'une façon tres efficace. 
En Ital~e. une station extrait déjà 
de l'énergie de la vapeu.r volcani, 
que. Taudis que la France étudie 
actuellem~nt une turbine qui fonc­
tionne grâce aux différences de 
température à la surface et dans 
les profondeurs qes mers tropica­
les. 

* . .. un certain nombre de taxis 
· circulant da.ru! 1€8 rues de la cap t­
tale britannique sont en corrununi· 
cation directe par radio avec les 
bureaux de leurs .compagnies, ce qui 
leur permet d'être dirigés sans• per­
te de temps vers les clients qui les 
~~tttelldent. 

* ... App.Uqué& à des fins pacifi-
ques, l'énergie nucléalro pourrait, 
par exemple, pourvoit' en fOil'Ce mo-; 
triee des réglons qui, comme le Sa­
hara, n'ont pas de sources ' d'éner· 
gie, ouvrant o.insi a.u morufu die 
nouvelles pèrspecUves> de progrès. 

. * ... Un projet d'e lod prévoyant des 
peirtes d'une extrême sévérité pour 
toute pèa'Sonnê coupable d'un acte 
de discrimination rac.tale vient d'ê­
tre introduit devan.t le Parlement 
brésilien. Cette mesul'e est, en par­
tie, la. conséquence du procès Inten­
té par Katherlne D'Uham, la choré­
graphe américaine bien · connue, 
contre un hôtelier qui lui avait re· 
fusé une chambre · à cause de la 
coul•eür de sa peau. 

* ... Awc une moyenne de 5715 litres 
par habitant et par jour, Genève 
est la ville de Suisse et d'Europe 
qui Co:Q.SlOmrr~ le plUs d'eau. Durant 
1'6té, la consommation monte mê­
me. jùsqtt'à 9oo lltres par habitant 
et par jour. . 

* . ... Les dél~guée de trente-clnq 
pays ont participé au trente-cin­
quième congrès de l'eàpéranto, qui 
B'e~,~t ténU à Paris cet é<tê, témoi­
gnan.t a!nst letir Intérêt pour cette 
langùe un.lverse-lle fonn6e d'élé· 
menw ~ppa.rtené.l\.t Il ftmw ffi lP-
i'N ~~- . . . 
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CONFIDENCES DE BARMAN 

Les barmen, fin psychologues 
ne connaissent pas la.médecine 

- . n ne . savent pas pourquoi un client se 
saoule et comment ·on le ·remet sur'. pieds 
L 'IVRESSE favorise la re­

cherche scientifique. Les sa­
vants>, sans- doute, mécon-

naissent encore ce fait. Mais les 
barmen, qui! possèd:ent en la matiè­
re une expérience bien supérieure, 
wnt, pour la. plupart, prêts à le 
confirmer. · 

Leur métier les oblige à contem­
pler à longueur de soirée, de neuf 
heures du soir à d:eux heures du 
matin, çles êtres: étiranges, .. solldre-· 
ment; fixés au sommet d'un ta.bou­
ret, qui, · l'œil vague et attendri, 
demeurent plmigés - dans un silen· 
ce méditatif qu'ils rompent );>arf.ois 
pour é1TI€!ttre de bizarres propos : 

Draille ? demande l'un. 
Finalo, remarque un second. 

- Coquetèle ! reprend un autre. 
Quisqui, concluent-ils CJûin 

dans: un soupir. 

* Les barni.en ont pu d~ouvrlr 
que ~ personnages, ta.citU!r'lles au 
début de 1a soirée, deviennent peu 
à peu moins sévères, modns dis~ 
tants, et ,que, vers une heure tren­
te, ils ne peuvent s'empêcher de 
confier leur angoisse. C'est tou­
jours la même. C'est une lnqulétu- · 
de scientifique qut n'a cessé de 
s'accroître au cours de la soirée : 

- Vous .qui savez tout, deman· 
dent-ils aux barmen, quels sont Les 
effets de l'alcool. Oorrunent pour­
rai-je ~viter les réveils pénibles ? 
Quelle médication trois-je !ngwrgi-
ter ? . · 

Il devait bien être une heure 
trente qtLad je posai, moi-même, 
cette triple question à mon bar­
man favori. Seuls la curiosite ·et 
l'amour de la science, dois-je le 
dire ? m'incitaient à l'Interroger. 

--Comment ? Vous au.ssi, mon­
sieur ? me demanda-t-il en laissant 
percer une stupéfaction qui m.e 
flatta. Vous connaisseZ aussi l'an­
goisse de l'alcool ? 

Après l'avoir rassuré, après lui 
avoir Indiqué qu'il s'agissait ·seule­
ment de l'ango~ du jus de to­
mate, je le priai de me considérer 
comme un homme ivre et d:e me ré­
pondre aussi sét:Ieusement que sl 
j'étais un consommateur de whis­
ky à 300 francs les quatre centili­
tres. 

- ·Soit, me dit-il, je vais V•01.1-'> 
dévoiler tous mes secrets. -Imagi­
nons · d'abord, sauf votre respect, 
que voûs vous trouviez en état d'i­
vresse ... 

Je l'interrompis aussitôt pour lui 
faire remarquer que je n'avais au­
cune imaginaoon et que je ne pou­
vai':l donc· pas coru:evoir au.e je 
puisse me · trouver dans cette tri..'l-
te situation. · 

- &it, reprit-il, conclUant, ima­
ginons donc que l'un de mes clients 
ait trop bu, beaucoup trop. Je lui 
donne dix gouttes dla.mmon!aque 
dants un ve!'l'e d'eau et je lui de-1 
mandie de s'all'onger pendant un 
qmt1t d'heure. ·Au bout de <tix . mi­
nutes, il se · lève, complètement 
d'aplomb, l'esprit clair, le regard 
vif, le teint rose. S'il en éprouve le 

. désir, il ~t même renommencer à 
boire. ' 

- Mais Sl ce client, lui dis-je, 
n'a pas eu l'héurcwm idée de · vous 
demander assistanee le soir même, 
comment peut-il éviter un trop 
douloureux révell ? On m'a parlé 
du " mélé-cass " et du " vin blanc 
gommé" ... 

- Pouah, fit m()ln. barman. Du 
vin blanc sucré au réveil 1 Imagi­
nez .un peu l'effC!t que cela peut a­
voir. AutrefOis, pour adoucir les 
lendemains de " bOmbe ", on bu­
vait, en eff~t, du vin blanc mélan­
gé à du sirop de sucre ou à du si­
rop de cassis. Mais il fallait avoir 
une soLide constitution p.our SIUP· 
porter ce remède. Aujourd'hu± on 
utilise des méthodes mollis bruta­
les. Ainsi, au lieu de prendlre du 
vin pour lutter contre le mal aux 
cheveux Cft la la.ngue en râpe à fro· 
ma,ge, · je vous conooille d'avaler, 
au réveil, un petit verre de cognac, 
du plus mauvais .cognac. C'est ra· 
dical ... 

Je m'apprêtals à lui faire re­
marquer que son remède me ~rem­
blalt aussi brutal que ceux de nos 
_pères, quand un llomm<e à tempe.'i 
grises, un verre d'èaU minéraJe à 
la. main, s'approcha de nous. 

- Je suis le Docteur, nous revé­
la-t-11. Et je tièh.s à vous donner 
mon opinion bien _que je ne sots nt 
barman, ni buveur. Je puis vous 
ec:pllquer pourquoi un petit vèŒ'Te 
de cognac peut annlliller les effets 
de l'alcool. · 

Sa. remar<tue fit sursauter tous 
les cùnsomma.teurs. tUentôt le Doc· 
teur fut entouré de disciples admi­
ratifs. Imperturbable, n continuait: 

- L'alcool est un narootiqUe qu~ 
agit sur 1~ système nerve<ux et plus 
partteuliêrement S'Ur les hémisphè-· 
res cérébraux. n. agit d'abord com­
me un excitant. Mais les facultéS 
du buveur. après avoir été stlmu· 
lêeS, travers6nt ensuite une phas~ 
de ralentissement. On peut donc 
admettre qu'une petite quantité 
d'alcool absorbée a.u moment de 
cette ph.as·e de dépression provoque­
ra une . exeltatlon pa.ssagère · qui 
donnera au malade l'impression 
qu'il est guéri. Mais tl existe d'au- · 
tres remèdes ... 

* - Bien sür, s'eaœlamn. le bar-
man, j'ali$ justement en parler 
qullll;d vous m'avez interrompu. . 
Tout ce qui <Mgage des gaz, mon­
sieur, me dlt-11, est bon pour le mal 
aux chaveux. Le bicarbonate de 
soUde, l'eau die Seltz et des médlca· 
meonta coiJUn.e ~ Bromo-saltzer, 
l'Alqua-Saltzer ou l'Eno-Fruit-Salt 
font nattre dM gaz . d!U'IB l' esto<mac. 
J!lt comme 1'it,U,m8.c éat N:liê dtree. 
~\ Î,; MW.\J Dif tt J;t ~ 

plus quel tube, les -gaz . arrivent au 
cerveau ·et chassent leSJ vapeurs 
d'alcool qui y sont enfermées. 

Je m'apprêtais à m'inscrire en 
faux contre ces all'égations anato­
miques et médicales pour le moins 
fantaisistes. Mais le Docteur fut 
plus vif que moi. Rouge d'indigna­
tion, il explosa : 

- Taisez-mus, malheureux ! Le 
cerveau relié par un tube à... Des 
vapeurs d'alcool. .. Les gaz les chas­
sent .... 

II bégayait de rage et ne parve­
nait pas à admettr'e qu'un barman 
pÏlt être à ce point ignorant des 
effets de l'alcooL 

- Vous vcnd.cz du cognac, cla­
mait-il, et vous ne savez même: pas 
ce que cela provoque chez vos 
cUents ! Et vous osez dire que les 
vapeurs d'alcool mpntent par un 
tube de l'estomac au cerveau ! Il 
s'agit sans doute d'tm tube en 
caoutchouc. Non ? 

- Je ne SILÙs pas médecin, mo!, 
fit remarquer humblement mon 
barman ... 

Cette constatation apaisa, le Doc· 
teur qui, apll'è's avoir avalé quel­
qu~s gorgées d'eau m.inérale, con­
sentit à remettre les choses au 
point : 

- Les remèdes auxquels le gen­
tleman du bar a fait allusilon, dit-il, 
sont effectlvem~nt efi'icaces. Ce 
sont- des préparations alcalines'. El­
les neutralisent les réactions acldes 
que l'alcool provoque d:ans le sys­
tème digestif. Cela suffit à soula· 
ger le patient qui souffre d~ " mal 
aux cheveux ". Cette sensation de 
malaise, en effet, est due tout au- · 
tant à des troubles digestifs qu'à 
des troubles nerveux. Aihsd certai­
nes personnes ont dè violents maux 
de tête après avoir mangé trop de 
charcuterie. Elles ont tme vérita­
ble ". gueule de bols ", bien qu'elles 
n'aient pas avalé une goutte d'al­
co~! ou de vin ... 

Vec:é d'avoir été réprimandé. en 
présence de ses clients, le bannan 
voulut avoir le ôiemier mot : 

- C'est très bien, tout cela, re­
connut-il. C'est vrai docteur, je ne 
connais pas l'anatomie. Mais je 
suts ce~n que, vous qui savez 
tout, ign,orez depuis quand· on boit 
de l'alcool eJi Ewrope. 

C'était ec:I!>Ct : le . Docteur igno­
rait que l'Usage d,e l'alcool a été 
Introduit en Europe par l~s Arabes 
au XIVe et au XV sièole. n savait, 
par contre, que c'est un Français, 
Jean Mousin, qui, le premie·r,décri­
vit, en 1612, les effets de l'alcool. 

- Si 1612, . oonclut-11, est la pre­
mière grande date de l'histoire de 
l'aicool, 1948 est la seconde. C'est 
cette année-là que des saV'allts da­
nois ont, enfin découvert un remè­
de qui guérit l'alcoolisme. Le bu­
veur qui absorbe ce médicament est 
dégoÏlté de 'J'alcool à tout jamais. 

Se tournant ~vers les amateurs de 
boissons, il leur déclara aV'allt de se 
retirer: 

- Essayez de vous souvenir du 
nom de ce remède, messieurs : c'est 
le "dlsulfure de tetraethylthluram", 
un nom qu'on ne peillt . oublier ... 

Ce nouveau pansement . en 
ni(lon, inventé en Angleterre,­
app;orte 1une véritab.le révolU· 
tion en médeoine. Tout en 
étant impénétrable aux micro­
bes, il est ·perméable à la va­
pe·ur d'ea,u, de sorte ·que la 
plaie demeure sèche et guérit 
plus rapidement qu'avec les 
pansements habituels, gaze ou 
ouate. D'autre part, comme il 
est transparent, il ·n'est pas 
nécessaire de l'enlever pour 
examiner la blessure. IExpéri· 
menté avec succès dep,uis 2 
mois environ, le pansement 
en nylon semble être le ·pan-

sement de demain. 

Beethoven 
de la 

vedette 
radio 

aux . Etats-Uni.s 
Aux Etats-Unis, où l'on ne pense 

pas que le niveau intellectuel doive 
être considérablem.ent Supérieur à 
celui de la France, il est. des sta­
tions qui donnent des programmes 
presqu'ininterrompus de musique 
calssique, seml-cla.s:_sique et légère 
<du genre opéretj:e>. 

La première en date de ces sta­
tions _naquit dans 'Ul]. gairage de 
New-Ycrk, voilà. qua.torze ans. Les 
directeurs pensaient réussk Ils ne 
se trompaient pas. Leurs émissions 
musicales., dont lrès de-ux tiers sont 
consacrés à des œuvres classiques, 
et qui représentent 85 o/o des pTO­
gra.mmes de la station, sont suivies 
par 500.000 familles environ, qui 
sont en mesure d'écouter, si le 
cçeur leur en di!t, l'équlvaJent de 
cent concerts par mois. 

Le programme ' mensuel de la 
station a $0.000 abonnés. n est é­
tabli avec la collaboration du pu­
blic, que représente un " conseil 
oonsultatif " de 4.500 familles. Ce­
lui-et formule de temps à autre, ses 
préférences mus1cales. Le grand 
favori. du moment est Beethoven. 

Les représentantes des ligues 
de vertu américaines_ à Paris 
Ces dames voulaient voir Paris, tel -

qu'on le montrait à tous les Français 

L ORSQUE le président Andrew dackson, il y a quelque cent 
trente ans, fit ratifier ·Par le Congrès des Etats•Unis alors en 
pleine et vigoureuse croi·ssan«:e, la fameuse ConsÙtution à 
a!luelle les juristes de so~ pars travaillaient depuis un quart 

de siècle, 11 eut consctenc.e d•avo~r ,b,ten travaillé e.n ·rép.artissant Je 
pouvoir entre trois corPS distincts: le Sénat, la Cour So•prême· et le 
Présidlillt. 

Mais son lomtain successeur, M. 
Truman, pourrait lui appren~e 
qu'il existe aux U.S.A. un quàtriè· 
me pouvoir bien plus redO;utable 
que les trois autres : la " Ligue 
de Moralité féminine américaine " 
qui, depuiS cinquante ans, veillé sur . 
la pureté des mœurs, outre-Atlanti­
que, et entend rendre vertueux les 
Ya.nkees ... au besoin malgré eux. 
Et comme ces dames, non conten­
tes d'exercer leur censure sans fai· 
blesse sur les films et les oum-ageS! 
littéraires, ne reculent devant au­
cun sacrifice pour assurer la mora­
lité de leurs compatrioteS, enes 
v1enn€ùt de s'offrir un' voyage en 
Europe afin d'observer de plus :pTès 
la dissipation et • ses conséqu€Œ1ces. 
Car il parait gue l'ancien monde 
passe pour particulièrement bien 
pLacé... sur le chemin de l'enfer. / 

* C'est a.inst qu'li y a. quelques 
jours débarquaient à Paris les cln· 
quante déléguées des Clubs féml· 
n1ns de moralité. Elles furent ac­
cueillies " fraternellement " par 
les repréSentantes- des associations 
fém1:n1nes françaises. Celles--ci leur 
avaient préparé un programme de 
séjour d'où avait été soigneusement 
exclu tout ce qui aurait pu la.J.sser 
voir la . Ville-Lumière oous un jour 
contraire aux préceptes de· la mo­
rale. 

Mais Mme M~~ présidente 
de la délégation, se récna avec In­
dignation : "Nous ne sonunoo pas 
lei pour nous conduire en otes 
blanches, mais pour voir jusqu'où. 
vont les spectacles auxquel~ on 
" soum.et " la jeunes~ de Franoe. " 

l!lt èônUne 1\otnie Maolt()d n'avait 

f(\tii!ft.'f ~- Urrilf.fj - !~ 

degré d'ihitiation die ses consœurs 
en vertu, eUe sr'adressa purement 
et simplement à une agen.ce de 
tourisme spécialisée dans les ex-

• curslons du " Paris by Night ". 

~ 
Avec l'esprit d'organisation qui 

caractérise les Américains, qu'ils 
fassent la guerre où qu'ils pro­
fe.ssent la pureté, Mme MacRod 
partagea le ' " travail " entre ses 
assistantes. n y eut un " comman­
do " pour les boites de nuit, un au­
tre qui se vit assigner la tâche 
parUculièrem.ent héroïque de visiter 
les Folies-Bergère et les cabarets 
où fleurit ·la chanson_ leste ; un au­
tre qui dut d,épouiUer les derniers 
chefs-d'œuvre de la littérature réa­
liste. Avec horreur les dames amé­
ricaines découvrirent d'ailieurs que 
tous ces romans q,ul leur faisaient 
dresser les cheveux stfr la tête é­
taient adaptés ... de l'américain. Le 
commando d-es cabarets, celui qui 
était sans conteste lé"' plus exposé, 
liUpporta vaillamment le choc. Les 
" ligueuses " dressèrent leur face à 
main aveè la minutie d'anthropolo­
gistes auxquels on exposait un frag• 
ment de l'homme du Néanderthal. 
Le plus curieux, c'est que ce fu­
rent les dames américaines qui .se 
firent remarquer, à. cause de la 
simplicité de leur . tenue contras­
tant av_ec les robes du sotr des. au­
tres çonvives du sexe fslble. Qmi 
qu'Il en soit, après une semaine 
d'exploration, Mme MacRod se dé· 
clara enchantée de SPn séjour, et 
affirma que ce qu'elle avait Vu ln­
fluerait considérablement sur l'àve- . 
ntr du mouYèlnent de moralité a~ 
tJ:.$..6:. 
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Du 30 Nov. au 6. Déc. inclus 
21 MARS AU 20 AVRIL 

BELIER 

Les Béliers doivent 
faire grand~ atten­
tion cette s€maine, à 
leur santé. · Le sang 
ost assez bouleversé 
et des complications 
peuvent s'ensuivre 
s'ils ne prennent pas 

des pr~cautions à l'avance:. _Accal­
mie . générale dans les affaires et 
commotions cérébrales. Soyez cal­
mes et vous traverserez glorieuse­
ment tme crise des plus aigues. Fai­
tes autant que vous pouvez des ex­
cursi<JnS, elles Seront p<lUl" vous· un 
élixir. Deux excellentes nouvelles de· 
lGin. Gains en lotcTie. J<Jie, surpr~se. 
Le psychique est en révomtwn \ 
ma.!s le -moral e.st très calme. 

21 AVRIL AU 21 MAl 

y 
) 

Gardez-vous,_ d'être 
três autoritaires cet­
te senlaine chez vous 
lecteurs Taureau, car 
vous a.urez du re­
mords. Soyez la per-

l A U 1 EAU sonne qui récompense 
et tolère, qui donne 

et produit, et vous1 vous sentirez 
hour-eux. D'ailleurs de bons chan­
gements vers mercredi et mardi 
prochain. une belle rentrée d'ar­
gent vous regaillardira et vous per­
mettra de .réaliser pluS!iew·s projets. 
Certaâns seront envahis par une 
certaine peur cette semaine, mais 
soyez saM crainte car vous aurez 
gain de cause. Les T et les B vont 
voyager. Les demois·enes R et A s·e 
marieront bientôt. Beaucoup de 
bonheur en perspective. Gain de 

·procès, ·mais méfiez-vous des in­
trigues'. Joie inespérée. 

22 MAl AU 21 JUIN . 

SEME AUX 

Ne touchez pas à 
·vos cheveux cette se· 
mamè, n-e les c:oupez · 
pas et coiff€-z-vous 
ia même chose, si­
non un courant de 
contrariétés s'abattra 

"'I r sur vous. Portez 
comme garniture la couleur jalibe_ 
ou ie:rt amande, vous serez con­
tents. Gain in-espéré aux com·sœ, 
sauf les P qui doivent S'abstenir de 
risquer gros. Les Roland peuvent 
choisir les chiffres 1, 8, 15, 12, 11, 
44, 9, 63, 11, 44, poour gagner 30 o/o 
du gros lot. Fermez bien v.otre por­
tefeuille ou le c<Jffre-fort, risque de 
vol. .Grâce à votre présence d'estp:rit 
plusieurs vont sauver ceux du Ver- -
seau d'un danger réel et Wie gran- . 
de récompense les attend. Chance 
de trouveT un bijou aux Pyramides. 
Fiançailles nombreuses. 

22 JUIN AU 2l JUILL'ET ' 
Semaine fructueuse, 
abondante et riche. 
Plusieurs rentrées 
d'arg-ent et santé 
merveilleuse. · Conseil 
de faire des achats 
qui seront réussis. 

C A N C [ A Joie familiale chan· 
gement de résidence. Réception de 
lettre importante. Invitations inté· 
ress.antes. Faites des bains chauds, 
le sang ctrcul·era fort bien et vo­
tre teint sera vermeal. Soignez vos 
dents qui sont malades ,ne négligez 
pas, de crainte d'avaler du pus. La 
jeunesse du Cancer aura d~ ?elles 
surp:rtses. Mais ne vous elo1gnez 
pas trop de la ville jeud:t prochain. 
Votre bon cœur aura sa récompen­
se. 
. 24 JUILLET AU 23 AOUT 

L 1 0 H 

Une lumière subite 
rejaillira cette semai· 
·ne de certains .Lion. 
Une réussite magni­
fique: dans: un des 
domaines si impéné­
trables· jusqu'lei. Les 

~ - T, les A, et les s., 
atteinda-ont leur maximum. Une se­
maine critique pour Je coeur et l'es­
tomac. Soyez calmos et évitez la 
colère, votre santé pourr:t devenir 
parfaite. Plusieurs entreprendront 
des voyages périlleux, ou difficiles, 
mais ils seront contents. Le chiffre 
5 est v.otre mascotte et entr·eprenez 
vos travaux à pareille heure. Cha­
que 5 piastres 04 5 !:ivres d6plmsées 
ou reçues vous portera bonheur. Les 
femmes Lion auront tme belle sur­
prise. 

24 AOUT AU 23 SEPTEMBRE 
· Grandes précautions à ' a prendre pour l'abdo· 

men. Evitez les gla­
ces et surtout 1~ 

!> ·. ~~~~~;les:. :squ~<tmi~: 
V 1 E R G E si vous ne réagissez 

pas. Une lettre reçue 
de loin vous réconfortera. Une _ pé· 
rlode de grand bonheur pour tous 
mais surtout pour le& R et lJ. Ceux 
qui aiment l'étude doivent ·l'appro­
fondir et les résultats s•eror. t bvns. 
Votre manière de discuter et de ré· 
pandre vos . idées sont supe·rhts et 
un jour plusieurs atte.îndr•.mt de 
hautes &phères grâce · à leur philo­
sophi-e. Les médecins Vierge trouve­
ront une formule rayonnante P<JUr 
la médecine, et une exécrable maJa-
die sera guérie. · 

24 SE·PTEM. AU 23 OCTOBRE 
' Le prince charmant n s'annonce cette se· 
· · maine pour les jeu­

nes filles Balance, 
surtout pour celles 

8 1 lA 11 C r du 3èmè décan (13 
n n ' Octobre au 23 ln· 

elus). · Que de ma:l'ia· 
ges heureux se décideront. Une ten­
sion nerveuse chez les entrepre- \ 
neu1·s:. ùne déc€Vt1on commerciale 
vous rendra violents et injustes, 
mais si ·vous vous maîti'lsez, vous 
éviterez des perturbatiOi!W terribles 
aux reins, qui "Pwvent occasionner 
de la grenel)e et même des calculs. 
Soyez fermes, le mols prochain ex· 
cellent changement et vous serez 
contents. Ceux qui ont à recevoir de 
l'argent devront attendre un peu, 
les anèlenn.- de~ n• ~~~t 

.. • . A: rn· . f!'~!i~ Ci'll.~ . ;V·-' 

24 OCTOBRE AU 22 NOVlEMBRE 

n Un voyage à l'im­
proviste pour plu· 
sieurs du .Scorpdon, 
un voyage inattendu 

-. mais très utile. On 

S C 0 R P 1 0 N connaitra votre va­
leur cette semaine eb 
une belle asc~1sd.on 

surtout pour lei l<' et O. Beaucoup 
d'incompréhension en amour / cat> 
votre amour propre · est très dév·e­
loppé. Plusieurs luttent mais au­
ront bientôt uné grande récompen­
se. D'autres, en recevant des livres 
intéressants trouveront leur ' voie 
d!'après la lecture. Plusteur~ fem­
mes Sco-rp-ion sc feront remarquer 
grâce à leur intemgerice et à leur 
ténadté. Soignez le sang et évitez 
de trop veill-er. Héritages possiblesl 

23 NOVEMB. AU 21 D'ECEMBRE 
Jupite·r favorise J;es 
Sagittaire cette se­
.maine, surtout ·ce 
jeudi et · jeudi pl'Q­

, chain. Une !:>elle ère 
· SAGIJT'ninE de p·rospérlté et UI}e 

11 11 récompense p ou r 
tous, mals, plus pour 

T, B, et S. Les femmes Sagittaire 
-auront une intuition extraordinaire 
qui les alde·ra à réooudre plus-ieurs 
problèmes. Les jeWies Sagittaire 
doivent se forcoer de travailler plus 
que d'habitude, s'ils veulent obtenir 
un excellent résultat aux · examens. · 
Plu.sieu.rs bourses seront obtenues. 
Les sp01'tifs auront dies médailles.. 
Les run.ourcux s'aimeront plus que 
d'habitude sauf certains. H- Les 
messieurs R. et J. auront des héri­
tages. De belles constructions cet· 
te semaine qu! seront très bénéfi­
ques s'ils finissent en Décembre 
1952. Pas trop de marche. 

22· DEGo;MBRE AU 20 JANVIER 
Une petite ~éception 
cette · semaine auront 
les Capricorne, · mals 
ce n.e s-era que pour 
leur bien. Chaque é­
chec est. une leç.on, 
Vous trouverez un 

. CAPRICORNE document d'une cer· 
tame importance et vous le remet-

. trez à qui de droit. Une ·récompense 
vous attend. Joie inespérée . dans la 
fanùlle mais . certaine brouille en 
ménage . provenant' d'intrigues sa­

' chez vous maîtrtser et répondre 
par 1a douceur et la compréhension 
a.u lieu de ln. révolte . . Soyez Vénus 
et nQn Mars. Evitez·': , de voy_ager 
cette semaine remettez-le en 
Avril ou Juin . . Des Uens d'ami· 
tié seront resserés et la palx régne­
ra dans plusieurs coeurs. 

21 JANVIER AU 19 FEVRIER 
'Plusieurs lntrlgÛes 
vont s'abattre en 
vooo cette semaine. 
Soyez fexmes .et cou­
rageux. Rupture avec 
votre aimé ou aimée, 
pas de 'réconciliation 
avan.t Mai 1951. Les 

F et les B, les J et les S le ressen· 
tiron.t particulièrement. Vous passé" 
dez un talisman, portez-le sur vous. 
Beaucoup de changements, · de dé­
placements, de déménagements et 
de surprises, bonnes ou mauvaises. 
Ne vous faites pas· de mauvais sang 
et S<llignez viOilre santé. Velllez aux 
gl~des, à l'estomac et aux· yeux. 

20 FEVRJER AU 20 MARS 

m-

, . Semaine de bon au­
gure;. Rentrée d'ar· 
gent. Réception de 
belles fleurs. Que les 
déprimés évitent de 

P 0 1 S S 0 N S pleurer car leum Jar~ 
mes ont de la valeur. 

--, .- Bonnes surprises vers -
jeudi prochain. Une · l~ttre tan~ at­
tendue vous rendra he.ureux. Diffl-. 
culté pour une rentrée d'argent. 
Mais vous l'obtiendrez sûrement. Un 
grand procès sera gagné. Des en­
nemis cachés veulent vous nuire, 
mais Jupiter vous favorise et vous 
envolee son au;réole protectriCe. Ren­
contre d'une âme-soeur et dévelop­
pement pour certains d'un bel a· 
maur platonique. Aimez aussi 1e 
chiffre 5. Soignez les pieds et la tê­
te. 

VIEILLE! FILLE MALHEUREU· 
SE. - Vous êtes née sous le sil!;ne 
du Lion, et je tient à vous dire que 
cette maison vous incite à la soli· 
tude. Vous pourrez" être parmi un 
nombreux public que vous aurez la 
malchance de ne pas être remar­
quée, et. vous souffrez doublem-ent. 
Quoique le Soleil trône dans le Lion 

- il faut attendrè. Pattence, c'est la 
deuxième partie de là vie qui sera 
magnifiqite chez vous. Pour le mo· 

. ment tout vous parajt vide et soli· 
taire et vous êtes une âme supé· 
rieure et pourtant vous passez ina­
perçue. Vous êtes un soleil qui ré· 
pand le soleil autou:r de vous à tout 
venant et vous-même vous êtes 
dans l'obscurité; mais · tout cela 

· prendra fin et .. vous . vous . éléverez 
dans la vie et aurez un grand bùn· . 
heur: Eln. tout cas cet homme que 
vous aimez n'est ~ pour vous et 
u en vaut mieux car vous le regret­
terez amèrement dans quelques an· 
nées. La différence d'âge est t:rop 
grande et c'est trés intelligent de 
.sa part de vous mettre d.œ bâtons 
dans les rot.Ws. 
· Votre ascendant est le Capricor­

ne où b:ône Saturne -planète qUI re-· 
tarde tous les événements maiS 
quand la zone va. tourner votts se­
rez une des plus heureuses persan· 
nes. Vous épouserez un homme qui 
vous rendra tr~s hetll'•euse; li sera 
de 7 à 8 ans plus â,gé que vous. J'al 
concentré toute mon attention sur 
votre horoscope et . j'at constaté 
comme nouveau un très grand bon· 
heur venl;lllt dii! loin. Ne scwœ pas 
pes&tnrlstœ, Mademotsellê, vou$ êtes 

ll.P.f ~' ~rmuto.. ~nt ~t 

Les manteauiX demeurent vastes 
et vagues. Mais si, en réalité ils 
ont la plupart du teil."rl;l}s une três 
im;p<Jrtahte ampleur, c~llie-ci n'ap­
parait pas au premier coup d'œil. 
En effet, elle est souvent ramenée 
d'un seul côté dans un effet de go­
diets ou placés tout autour. De& 
plis creux l'absorbent alor:s. MalS 
la ligne générale demeure, cepen· 

dant · vague et Jil-rg-e dans son en­
semble. Les cols - sauf chez quel­
ques couturier~;~ - ;<:mt allSez peu 
d'impœtance. Ds s'arrêtent souvent 
nets et droits autO!UJr de l'encolure. 
Quelques-uns remontent - dwan.t 
au moins :...... · à l'assaut du visage 
;qu'Us EJ.tcadirenl; dloJ O~UX poin~2S, 
d'autres se rabattent par. un ei;fet 
asymétrique en une pointe de tis­
su qui vient garnir l'un des côtés 
du· --manteau. Cet effet asymétrique 
se retrouve · chez cert:a;ins coutu­
riers dans l'CS boutoonages. Ceux-cl 
sont nombreUIX · et traV'ersent par­
fois en biais le vêtement en suivant 
la Ûgne du bord de celui-ct. D'au­
tres modeflsles ont souligné le bord 
par un vp;te revers squvent . re­
haussé dé .·fourrure. C'est le · parti 
que nous .avoii1S adopté pour le p!k 
tron que nous vnu.s>- · pr<Jposons. 
Cette formule permet, s:oit de gar­
nir de fourrure le vêtement s01it 
d'en faire uné pelisse qui s'achève 
par cette parementure en brais. Les 
poig-nets sont en génér!J.l p&t im· 
portants. Da.ns te cas d'une peliss·e, 
les manches larges de. celle-cr lais­
sent simpl€ment apparaître }le four­
rage. Dans -d'autre~;~ cas un polgnet 
de tïssru, tout simplement, bo-rde le 
bas de la manche. 

Quant aux poches, elles affectent 
de nœnbre\tses fonnes, mais l'ex­
centrlcité semble bannie pour cet­
te saison. Elles s:ont vastes' et cait'­
rées -'-- app!lqùées d'un seul cpté 
- ou elles. s'ouvrent en biais, sans 
couvercle, sur la jupe' même du vê­
tement. 

Si l'on vo!.lla.!t synthétiseT la 11· 
gne générale de celui-ci ,on pour· 
ra.!t le résumer en trois formules : 
la lign·e cloche dont le bas s'évase 
en gpdets ; la ligne sac : le matlt' 
teau large tombe droit dœ épau­
les ; la l~gne ton.neau : •te vêtenlen.t 
rent1.1e vers le genou. Ce dernier 
effet est obtenu-par un mouvement 
de crO;isé et le bord du" vêtement fi­
le en btaiS. 

Les tl.. '<BUS retwésenrt:.en.t sans. dou­
te la plus grande oTiglnaJité que se 
,Permette)nt aettte arunéq l?\'l man,· 
teaux. La prédiilect:).on pour toutes 
les draperies ·duveteuses, moelleu­
ses, présentant sur leur s:urlace 
duvets ou pOils, a dirigé le choix 

· possédant un coeur d'or, tnais par­
fols atltoxlta.lre et nerveuse, et les 
autres femmes ne peuvent suppor­
ter votre façon d'agir. Surtout les 
hommes désirent qu'on soit femme 
dans le vrai sens du mot et soyez . 
t'amie, la confidente, la c:onsolatri­
ce, de l'homme, et non la sùnple 
camarade austère et parfois froide. 
Vous êtes s:IJ:icère et aimante et 
vous méritez de la joie.. L'année 
1951 sera boone, mais vous aurez 
encore des moments_ difficiles à 
traverser, patience et vous triom­
pherez. Ne montrez pas votre dé· 
boire. à · celui que vous aimez en c:e 

· momènt; aimez-le d'une façon dou­
. ce. et si vous tenez tellement à lui, 

po·UT sür qu'll vous demandera. en 
mariage. En tout éas une grande 
joie vous attend. Bonne cha.nèe. ..... 

Je p~ d.resser d.68< h01'0'800f'EJ8 
pour · chacun de vous, 1IUI8 ai1'1Vt8 ; il 
suffit de m'envoyer votre da.te de 
'IUI48sance, le mois tte J'a·muJe, ~'Mw­
re exacte d laquelle Vou;t ~tœ M. 
Vous cownaUrew alortt les. infl1U»!Cf18 
bé<Mfique8 ou maJ.~fiques 80U8 le8· 
quellea vous 6tes · <M, # voos ~. 
ainsi, mWua: vOUB gwld.er dwn8 Za 
vi6.. Faites-m~ · co-nttance et 8m· 
vez-moi · à l'adresse du journal,. /S, 
rue Kasr El Nfl, en 11 J~gnanJ l'.'r. 
10. Voua ~t68 ILU88i prié d'etWOflll'l' 
vO'tre adresse, afin. qu'tm yulne en­
voye-r la r~e :P41' vot. patale, 
<ùt~_ll'! qu'il@ Um~re poate !fe P :J?: , i, 

l'I01'0o!CO'pll comtrZ.t P. T. 1..JQ, ,.,..., 
Qtmk~. . . . 

. . . Mf]fiH, 1lA. r A;Rl), 

la Voix de l'ORIENT 

PATROI\l . 
Ce patron est conçu P<JUr taille 

44, tuais il esf facile de J'agrandir 
ou de le dl.mJ.n,uer en ajoutant où. en 
retl'anchant 1 cm. ou plus ou 
moins, tout autour de chacune des 
pièœs à tailler. ' 
· Il se compose de dix pièces : le 

pan du côté du dOS', la :mc·itié du · 
milieu du .dos, le pan du côt~ du de­
vant, la moitié du milieu du devant 
et sa parementure, lCSI deux petites 
bandes, dos et devant, qui doivent 
omer Je bord de la découpe, l'e ool, 
!:a manche et SKlill. revers. 

TaileT chaque parti~ ·du patron 
en ayant soin de rés-erver toujours 
un excédent pour les coutures et 
ourlets qui ne SO!llt pas: compris -
dan:s les mesures indiquées. 

COUPE ET ASSEMBLAGE 
Le panneau milieu dtl dos se tail­

le droit fil et sans couture, le ·mt· 
llet1 du dos posé sur le pli mar­
chand du tissu plié en deux. · Le pe· · 
tlt panneau du dos ~ taille droit 
fil suivant le podntillé indiqué par 
le dessin. 

Le pa.nneatt côté du devant se 
taille droit fil sudvant le poinltill#' 
indiqué sur le dessin. Le milieu du 
devant se taille d!rPit fil et sans 
couture, toujours d'après le droit 
fil indiqué par le schéma, et de 
même pour la parementure. 

Pour tailler .Ile col, ori place le 
milieu du dos de cette pièce dans le 
plein biais. 

Les petites bandes qui garnissent 
les bords de la découpe du devant 
ornée de boutons Se taillent, ~ 

LES MARX BROTHERS 
L'hQffime s'était levé pendant 

l'entr'acte; et avait demandé : 
- Y a-t-U un docteur dalls la 

salle ? 
Aussitôt les Ma= Brothers . se 

précipitèrent sur lui, sien saisirent:, 
le couchèrent à terre, lui dénoùè· 
rent sa cravate et défirent son col, 
l'aUJScultèren.t et lui tâtèrent le 
pouls, lUi ouvrirent la bouche et 

ASSEMBLAGE 
Réunir tout d'abord ' par un bâtl 

le p-anneau du milieu du deva.nt et 
celui du côté du devant, puis Je 
panneau du milleu du dos à ses 
d:em;: panneaux de côté · du dos. 
Réunir le <l:oo a.u devant par les 
coutures de desso\liS d'e bras et d'é­
paules, puis bâtir le col et. ensuite 
la parerneŒrt.ure; Bâtir lies coutures 
de la manche, et bâtir enfin cette 
manche en ayant SOoin que la cou­
ture de dessous de bras. de celle-ci 
vienne se placer à 2 cm. en avant 
de la. couture de dessous de bras du 
manteau. Essa.yltir e_,t régler cette 
manche drodte, puis. la gauche, lors• 
que l'essayage VO'llSI semblera pa.r­
fait, passe-r à la flnitiO'Il du modèle. 
Et pour ce, marquer tout d'a,b,oi!'d · 
l'emplacement sur le panneau mi· 
lieu devant de cinq boutonnières 
que, s! vous êtes raffinée, VIOUS exé­
cuterez soigneusement, , passepoi· 
léQS, · puis que vous fermerez eJ1J !J'Il" 
sant cinq. boutons .. · L'espace com­
pris entre celle; du !:>as et l'avant 
dernière pouvant s'il y a lieu ser­
vir de poche, on veillera, dans ce 
demieP- cas, '"à placer boutons et 
boutonnières à "bonne distance. 

Ptùs on piquera en coutures ou­
vertes au fer;" les c:outures de côté 
du manteau, les coutures d'épaules, 
le col et la paa-ementure ; les re­
vers de manche, s'ils sont en tissu, 
seront piqués deux à deux, pui.!l re­
tournés sur llendrod.t, bordés d'une 
laJige piqüre, et montés au bas de 
la manche. Puis on réunira bout à 
bout (dias et devant) les deux ban­
des de garniture larges de 6 cm. 
qui doivent orner la decoupe du 
manteau, de façon à n'avoir plus 
en main qu'une bande unique, dos 
plus devant, p<Jur 1() c'ôté droit, et 
la même bande poUl" le gauche. Oc· 

· cupons-nous seulement de lia !:>ande 
côté droit, puisque l'autre doit se 
poser· identiquement. Après )'avPir 
sur toute sa longueur pliée en deux 
et écrasée au fer, on la glissera 
sous la découpe qui commence au 
ba.~ d\1 devant, mon.te le long dies 
boutonnlèŒ'es, forme le bord de> lié­
paule, et èontinue jusqu'au bas du 
dœ. Puis on. bâÙra à plat dessous 
le panneau de côté du devant, ce­
lui du dos et la manche. EssayeT. 
Quand tout sera bien d'aplomb; pi­
quer les trois épaisseurs soild.e­
ment. 

Repliez le bol·d du bas du man· 
teau, puis poser ln. d:ou.l:>lurc, si 
doublure lJ y a, ou le fourrage quî 
se fixe de même, à points gliSsés. 

Oe très confortabl'e manteau éxé·­
cuté en lainage rouge et loutre no-i­
re, en lainage · écossais l'ever.sible, 
ou. en deux tems contrastants, sera . 
l'indispensable comP<Iémcnt œ fou­
te garde-robe élégante et prati.que 
pour cet hlvœ. 

JEANDINE 

n'êtes pas · le Churchlll qui était à 
l'école. de Harrow en telle année? ... 

EDOUARD HERRIOT 
Edouard Herriot.. conf€\Ss-ait un.e 

de ses faiblesses à Mme Mary Bell. : 
--: C'est vrai, je l'av_oue, j'a.ime 

être aimé . . 
~ Et moi, riposta·t·eHe vive· 

ment, j'hl cette foree : j'aime a.!­
mer! 

vérifièrent ses réflebtes. ME. MAURICE GARÇON 
·Le mallteuret!X, à moitié assom· La scène. se ~passe en correction.-

mé, put enfin se dégager et crie~ nell<>. n SI' agi_ t d'une affaire de -
au comble de la fureur :· " ,_ · CIOUpS. 

- Maw, ce n'est pàS mOl ~e ma- _ Enfin, pourquoi battiez-vous 
!ade 1 votre femme ? s'écrie le juge. 

- Ça tombe vraim.ent bien, s'ex· -.,. Mais, répond le prévenu, par· 
clama Groucho imperturbable, car c·e qu'elle me le demandait ! _ 
nous ne sommes pas docteurs. Le juge sursaute. 

TRISTAN BERNARD - Voilà qui n'est pas banaJ ! Je 
Le célèbre hunlOriste racontait ne serais pas fâché de savoir en 

qu'il assista à la première repré- __ quels termes elle vous le daman· 
. dait 1 

sentation de sa toute première _ C'est tQUt s.!mple, monsieur le 
pièce. Ce fut un four complet. Tou- t " 
te la salle sifflait. Seul, un des vol· président ! Elle me disai : vas­
Sins de Tristan Bernard applau· y 1 Bats-moi_! 1Après, IWUS i ·rons au 

tribunal et tu verra.os commmt tu 
dissait à tout rompre en réclamant · seras · assaisonné par ce vlimx 
furieusement !'.auteur ; ce d~nier schnock de président 1 " 
lui demanda timidement : Me Maurice Garçon qui raconte 

....., Pa-t'don, monsieur, la. pièce cette histoire ajoute que le prévenu 
vous plil.it tant que cela ? · • 

- Quelle idée, lui répon4!t l'au- fut acquitté, 
tre, mais je voudrais au modns vou• ,--------------­
l'l.lnbécile qul ose êcr!re de pareilles 
bêtises 1 

WINSTON CHURCHILL 
Winston Church!ll set trouvait 

dans 1~ train. Dans le même c<Jm· 
parllment que lui un monsieur de 
son âge, à chevei.lx gris, ltt1 jetait 
de temps en temps Un coup d'œil 
perplexe. Au bout d'une demi-heu· 
re. 11 s'adresse à Churchill : 

- Excusez,..moi, monsieur, est-ce 
que votre ruom n'est pas Church.Ul ? 

- Si, . d]t Churchill. · 
Silenee d'une demi~heure. 
Pti.!s le monsieur demande enftn: 
- Èxcusez-mol de vous inlp<lrtu· 

ner encore, mais est-ce que votre 
prénom n'est pas Wlinston ? 

- Si, dit Churchill. 
Encore une demi-heure (fe -ailen· 

ce. Puis le nion•leur a'-enha.rdit et 
demandé : · 

..... J/Jm-<:~Jt qu~ P!r "·Mmt \':01,"f" 
. _/ -· .. -- --- - ~ ---~ .. . , _ ~-· ·--- ·- . .. 

Galanterie ;. 
Station de métro Saiht-Lazare. Un 

jeune papa, qui supporte (au moins 
sur ses 'bras son fils) pénètre dans 
lê wagon.. Le bébé vagit vaguement 
sans être réellement insupportable. 
Alentour, on s'attendrit, et, comme 
Le wagon est complet, des jeunes 
dames, fort gaJa.mment, offrent 
iet1r place. 

Alors du ton désinvolte d'un à 
qui l'on nè la fait pas, le jeune pa­
Pl3- s'adresse â l'une d'entre elles en 
Frenche-coat : 
· - Oh non, mademotoolle, ne voua 

dérangez pas. Voule.i-wms simple· 
ment lé prendre sur ·vos g-en.oux. 
J'en I!Uis un peu empêtre et puis ... 
et puis .. , à n~ VOU$ rleft. è'acbet', 

. V~ JrVfl tpt trl'i:P~tlllt,., 

r 

• 

r.> 

l 
~ 

-, l .. 
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~ 
1'1 0 i _________ .. 
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U-ne femme. d'intérieur 
doit se surveiller ... 
8 tl eu res du ·matin. La porte s'est refermée sur les enfants 

qui dévalent l'esulier, sac au dos, le porté-manteau est vi• 
de, toute la famille est partie. au travail. Un silence -insolite 
tombe sur l'appartement et Mme Vincent se sent tout à coup 

solitaire. Pourtant le travail ne manque pas,, Entre les lits, le· savonna .. 
ge, le fourneau, les plantes, il y a en pl:us qu'il n'en faut pour remplir 

· tA ne matinée et il l:l~i ·semble même a-ujourd'hui. que jamais elle n'en 
viendra il.. bout. C'est un de ces jours. -négatifs où l'on ne voit pas lé 
résultat ~·appartement paré et acc:ueillant Où il fait bon vivre, mais 
rien que la l'utte décourageante contre _l'usure et la saleté. 

Alors, · inévitablemnt, Mme Vin­
cent pense avec envie aux femmes 
qù.l travaillent au dehors, à celles 
qu.i. oublient leurs préoccupations 
au contact de leurs collègues et qui · 
se renouv-ellent dans le aourant de · 
la vie active dont elle se sent tout 
à coup retranchée. Ah 1 oui, c'est 
facile à toutes ces femmes qui -tra­
vaillent dans les bureaux, les ma• 
gaslns d'avoir les mains soignée.~ 
et des prétentions d'élégance. Qu'el­
les viennent un peu faire ma les·s:lve 
·et êp~ucher mes légumes, cela leur 
passerait vite et leur ôteTait l'en· 
vie et les moyens de faire dlt char­
me auprès de nos maris. Dans ces 
moments d'amertume, Mme Vin­
cent . éprQUVe un r-essentiment -col­
lectif envers toutes ces femmes soi­
gnées qui s'ingénient à tendre des 
pièg·es aux maris innocents, ces ri· 
v-ales favorisées par un sort injuste. 
Elle en oublie tous l-es mauvàis 
souvenirs d'avant. son mariage : 
les heures régulières, le manque de 
liberté, les caprices du patron, la 
prlson qu'était son bureau les jours 
de grand soleil, l'impression d'être 
lnutlle. Elle est même persuadée 
que la mod-iste, la vendeuse et la 

·dactylo qui travaillent en face de 
<-hez el;e sont à une fête perpé~lPl­
le. Vraiment, le sort est Injuste : 

(!) 
Arrivés à ce point extrême, Mme 

Vincent. fait une clmse surprenan­
te. Elle court à la chambre de 
oain : vite un peu. de t<Jniqu.e sur 
le visage, un coup de peigne, u.n 
col blanc pour . rafi'!llchir cette ro­
be de ménage - et tant pis: s'li 
faut le laveT demain - tm sourire, 
et hop 1 ·coquette· à nouveau, elle 
reprend son balai, là où elle l'avait 
laissé tomber de découragement. Il 
était temps de réagir, un peu plus 
et c'était toute U.."le journée gâchée 
par l'amertume. 

· - Qu'est-ce qui vous donne la 
force de ce rétablissement 7 ai-je 
demandé à •Madame Vincent. 

- · Oh ! un souvenir tout S!imple· 
ment. Avant mon mariage j'ai, 

.Horïtontalement 
I. ImPQrtunait , d'a.nelens sei­

gneurs. - ll. Occupation d'un cha­
meau. Ifi. Ecrlva.!n anglais 
(1620-1706). En dans. - IV. A 
l'envers, Epellé : mode d'élection. 
Dans harde. Monnaie d'échange. -
V. Approbation étran~re. . P11.rasi· 
tes des bêtes de somme. - VI. A 
l'envers : père de l'église latme du 
4e siècle. Dli'ection.. - VIT. D'un 
auxU!aire. Faisait déjà du troo. 
Possessif. - ·VIn. Doit être étan­
che. Ecrivain norvégien· (1828· 
1906). - IX. Dans le · ton.. Histo­
rien gree du 3e siècle. - X. :Appor· 
tées' quelquefois pé.1" 49 jmmea per­
!JOnnM. . 

Verticalement · 
1. SauCisse plate.. 2. Tra'V!WX 

d'usines·. - 3. Moteur principal. -
4. ' Un contrôleur d.es finances du 
18e s!ècle donna natssanoe à cè 
genro de dessin. -.. B, Pointre t'lao 
!1\M~ (!§1t'>l~T) · fm (l1WintW· 

pendant quelque tempS; visité la 
clientèle privée. Je faisais des dé· 
m.cnstrationfl d'appareils mênagers 
à domicile. Le spectacl-e ·qu'of· 
fro.lent six femmes sur dix au mo­
ment où elles ouvraient leur PQrte 
m'a guérie à tout jamais des né­
gligés .dqmestiques., et ·convaincue 
d'e' la néce.~s.!té d'être coquette pou.r 
faire son ménage, plus encore que 
pour sortir. La. coquett-erie, c'est 
notre me1lleure arme contre l'a· 
mertmne et Je mellleur moyen de 

. donner à nos pensées un col.U"Si po­
sitif et plus ga.!. Une femme qui se 
néglige, néglige aussi ses pensées 
et -son booheur. En ai-je vu de ces 
vlsages mornes où traînait enGQre 
un vague maquillage du soir précé­
dent, de ces couronnes de bigoudis, 
de ces peignoirs douteux, de ces 
babouches à garniture 'de cygne 
d'un blanc su..9pect. Demandez aux 
voyageurs à domicile ce qu'ils pen­
sent des femmes, Vous serez édi· 
fiée. A tel point que je me de.man· 
dais sérieusement d'où pouvaient 
bien sortir toutes les femmes pim­
pantes que je · croisais dians la rue. 
Etait-ce poss:il:>l,e que ce fussent les 
mêmes ? S<millons ' domestiques: le 
matin et frégates parées l'après­
midi ? Quand je pensais que c'est 
dans cet équipage qu'elles déjeu­
naient avec leurs maris et que .c'est 
cette image d'elles qu'lis enlpor­
tai~nt au travail, j'en ava.ls des 
frissons. Il fallalt du reste qu'elles 
fussent bien inconscientes pour se 
plaindre à moi, ce qui arriva.!t ~u­
vent, ' de l'admiration que lel!-1' ma· 
ri avait pour telle ou telle collègue 
Ele travall " toujours si fraiche et 
SJ. soignée ". Non, voyez-vous, _s'il 
y a rivalité entre nous et les fem­
mes qui travaillent au dehors, met­
tons au moins tous les atouts dans 
n<Jtre jeu. Ne nous déguis.ons pas 
en épouvantails P<Jur faire notre 

. ménagè et. m nous voulons régner 
sur le cœur de nos maris et de nos 
enfants, déposons la coùronne de 
bigoudis 1 .· . 

A.S. 

- 6. Ane en désordre. Eut de l'a!­
fection . .....:.. 7. Extrémité$ de mât. 
Peintre d'ltisto;ire allemand (1788· 
1856). - 8. Contribuent à nous 
fournir des calories. Maigre. - 9. 
·Nom · vulgaire d'une . mésange de 
France. - 10. En taon. Prépost· 
t!on. Ombelllifère odorante. 

:1 3 4 & 6 7 8 9 10 
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Tout le monde a lu cc Caro­
line C:hérle » , (de Cecil St· 
Laurent).. . 

dean Anoulli11, comme tout 
le monde ; et il s'est inspiré de 
ce beau roman .pour faire les 
dialogues d'un film moins dé· 
dié à l'Histoire de France qY'à 
la beauté de (dit-on) la plus 
belle fille de France. 

Martine Carol était destinée, 
par son physique, à Incarner 
Caroline. Dans •une reconstlt:u. 
tion scrupuleuse du passé, elle 
appara1t vêtue de vingt cost·u• 
mes différents, pittoresques, 
émouvants, éblouissants. Tou­
tes ces chevauchées, ces démê· 
lés des classes entre elles et 
des hommes entre eux, dè· 
viennent prétextes a•u texte 
de Martine Carol, à ses ges· 
tes, à ses attitudes. Tout vient 
d'elle et revient à elle. Le res· 

te ·parait n'être que littérato. 
re. · . 

Cette je·une personn.e est ta 
fille du marquis de Bièvre, et 
l'histoire démarre le 14 Ju-illet 
1789. Quelle date! ... 

Quelle date dans "tes amours 
de Caroline, entendons-nous. 

Ce jour-là, dans un grenier, 
encpre dans les bras de son 
compagnon, elle fait à Dieu 
•une ·curieuse prière : « ,,lor. 
D'ieu, ça ne se tait pas ... 111:iis 
si vous avez fa1~ les Jeune~ 
filles ainsi et SI VOU·J avez \'OU• 
lu que $&: leur fas.;) tant de 
plaisir... vous deviez un peu 
vous y attendre, n'est-ce pas? 1> 

Après tout, n'est-il pas vrai. 
qutl l'Histoire n'existe que · 
dans ses rapports avec les in· 
dividus, et que chacun la re· 
fait à sa manière ? 

"La Marie:du Poit'' 
. Un Marcel Carné, flambant neuf 

nous montre ce qu'est l'amertume 

R EMETTONS d'abord les cho· 
ses à leur place. Il est cer­
tain que "La -Marie du Port" 

constitue dans la carrière de Mar­
cel Camé un événement un peu à 
part. • 

"La Marle du POTt", il faut bien 
reconnaître qu'en dépit des con­
traintes dont il s'est lui-même en­
touré, son Q!ernler film est mar­
qué comme tes autres de sa griffe 
personneile. Mals ce qui frappe 
d'abord, c'est qu'tl semble. bien an­
noncer un nouveau, Carné, non 
pas tant dans la forme que dans 
l'esprlt : un. Carné apaisé, plus lu­
cide et néanmodns plus indulgent. 
P= l"apport à ses œuvres précé­
dentes, "La Marle du Port" ·semble 
bl.en être le fUm de la maturité. Et 
peut-être 1'absence dle Prévert au 
générique n'y est-etre ·pas pour 
rien (ce qui n'est ni à approuver, ni 
à regretter') . 

Il est évident que les pe.rsonna.­
ges de "La Marie du Port" sont 
plus nuancés, plus épais que c,e.ux 
de.s autres films de Carné : il ne 
sont pas jugés, comme autrefO'i~, 
et l'amertume, !cl, a remplacé la 
réV'O,:.te d'antan. PCII1t-être y ont-Ils 
perdu d~ la foree : ils y ont gagné 
en humanité. IDt "La Marie du 
Port" est finalement bien plus 
convaincante que par exemple Je 
juvénile réqu!.sito!re d'Yves Alle­
gret et Jacques Sigurd, dims Manè­
ges dont les personnages étaJemt 
troP naivement chargés pour être 
vrais. 

J'al cité "Manèges" parce qu'au 
fond le sujet de "La Marie du 
Port" n'en est pas si éloigné. Le 
dlemier' plan du film, symbolique, 
comme sont toujouœ-s tes· dernières 
Images\ chez Camé, résume l'argu­
ment : la camera glisse discrète­
me;nt sur le ventre d~ la Marie 
pour venir cadrer en gros plan ta 
clef de la brasserie qu'elle serre 
victorieusement dans sa main. L'al­
lusion est directe, et sa discrétion 
même prend un sens : elle figure 
r'hypocrisie dis personnages, ce 
qui n'apparaissait pas dans "Manè­
ges''. 

AinSi, on volt de quoi il s'agit : 
des oas calculs, paüflois incons­
cients, d'une jeune fille qut ne pen­
se qu'à ravir son confort matériel 
à l'homme mür qui s'est pris pour 
elle d'une· passion toute charnel1Je. 

Deux mobiles mènent les pe:rson­
nages de "La Marie du Port" : le 
sexe et l'argent, ~·est tout. 

L'anecdote, empruntée au ro­
m.a.n anonyme de Simenon, est as­
sez mince, mais cela Importe p.eu, 
puisque_ d'ailleurs, Carné et son a-
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daptateur LouLs Chavance ont sup­
primé la fin - et Ils ont bien. fait 
- dans laquelle on assistait à ta 
déchéance rapJde , du trop . sensuel 
Châte!àrd-

Trols personnages sont en pré­
sence : Châtelard, hpmme " qui a 
V'écu ", et est encore très porté sur 
la b13.gatelle, proprtétaire en sus, 
d'un.e · grande bras.ssri et d'tm ci­
néma à Cherbourg ;. sa maîtresse 
Odile, . indoi~te et désabusée, que 
sa famillè répro-uve pour vivre 'èn 
concubinage, et la sœur d'Oditè, · La 
Marie, ~_j~une fille a.u mllde 

NICOLE COURCEL 

bon sens, bien décidée à ne s'en 
point laisser conter. Le film com­
mence à. l'enterremènt, à Port-en­
Bessin, du père de Marle qu1, res­
tée oa-pheline se pla(:era, comme 
serveuse au café du Port, en atten-

. dant de ravir à sa sœur son amant, 
en l'épousant s'entend, car elle 
tient à la. sécurlté, "La Marie du · 
Port" est le simple- exposé des ma­
nèges de Marle et des hésitations 
de Châtelard qui, obsédé par ce 
jeune corps, finira par en passer là 
où elle voulait, ple.lnem€11t cons­
cient d'allleurs de sa défaite et de 
aa conséquence. 

En somme, c'est Manèges à t'en­
vers, mals · c.ela va plus loin encore; 
car ici, ta roubla.rde est parceile, 
et naïve, en un sens, tandis qUe te 
val'ncu, · pourt:a111t san.s illusion, se 
la.isse dompter par elle en pleine 
connaissance de cause-. Ce n'est 
plas la garc'e cynique et le crédule 
Imbécile qui SOillt en présence: là, 
lis avaient des excUlles, elle, pour 
son égoïsme, d'être re'Venue de 
tout, lui, .pour sa défaite d'être bê­
te. Dans "La Marie du Port" 11 
n'en ont plus, puisque Marie 'est 
sans expérience, et que Châtelard 
salt ce -qu'il fait. AusSI ont-ik. ·re­
cours, par force, à l'hypocrisie. et 
cela. noi.z:clt enco·N le tableau. Mal!i 
moins particulier que celui. de Ma­
nège, le Cll.a de " La Marle du 
Port '' est plus vraisemblable. 

Et pourtant, plus humain. De · là 
vient que. Carné ch.cque moins 
la se.ri~tibllitê qu' Allegr~. Da.n.s "La 
Marle du Port", d'aU!eurJJ, peroon­
ne n& juge personne, et Carné, 
moins que _tout 11.utre, ne juge p;~ 
pbrl!onnag..s. n présente les' g-ens 
comme 11s sont, jusque dan.g1 teurs 
oontradictions, et laJss:e cluwun li· 
J:ite a·•n · titer là- nw~a.!9. Xi cons• 
~r.. .... " ~trtum,t. ~ ~··~t tRnt.. 

La Voix de l'ORIENT 

Un homme perdu dans une grande ville 

Un être que les privations et la misère 
poussent au meurtre dans un moment d'abandon 
Une étude psychologique poussée à fond dans 
froid : une grande cit' inhumaine; EDGE OF 

un décor 
DOOM 

E N venant récemm·ent li Paris, le grand producteur américain, &amuel Goldwyn, a tenu à ap•por· 
ter, dans ses bagages, la copie de son dernier grand film, cc La Marche à I'En~er >> (Edge. of doom). 

Ce film nous révélera un aspect nouve.ao des préoccupations artistiques de Samuel Goldwyn, 
dont on eonnait l'électisme en matière d'expression cinématographique. L'homme qui révéla lUne 

nouvelle forme de la comédie burlesque, avèc. Danny Kaye, est aussi celui qui manifeste un intérêt aussi 
vif qlfe passionné pour tout ce qui tollche aux grands drames de la vie quotidienne et aux .problèmes posés 
par le nouveau système d'existence né de l'apr!s-guerre. Dans cet ord11e d'idées, <c Les pl•us Belles Années de 
notre vie » était un remarquable exposé de 11!1 question de la réadaptation des militaires rendus à la vie ci· 
vile. On n'a pas OU•bllé l'éclatant succès de la question réalisé ·par .William Wyler et qu'il était dO en gran-
de .partie à l'accent de vérité quoi &e dégageait de ce véritable « documentaire vécu ll. · 

UN HEROS TOURMENTE 
C'est préc!s€me.nt ce même ca­

ractère de sincérité que l'on retrou­
ve dans La. Marche à l'Enfe'li réa­
lisé par Mark Robson. Cette fois, l,e 
metteur en ·scène s'est penché, a­
vec un sens étonnant du réaJlsme, 
sur la misère des qwu-tiers populai­
res des cités américaines. Mais, au 
lieu de faire porter son étude sur 
le grou!llc.ment familier de tout un 
quartier, Robson, avec la précision 
d'un chirurgien, a circonscrit .son 
analyse sur le cas presque patholo­
gique d'un échantillon de cette jeu-

. nesse meurtrie. 

fols, heureusement, on n'a plus re­
cour~ au truchement fastidieux de 
la psychanalyse pour faire t'Intros­
pection d:tli héros. Ses réactions sou­
lignent, mieux qu'une analyse ps.y­
chiatrtque le dévetoppememt de cet­
te grande criSe qui le mettra en 
contact, brutalement, avec les dra­
mes de J.a vie. Le.o;. Interrogatoires 
mêmes, que lui fiont subir l'Inspec­
teur 1\Umdel et te vicaire n'affec­
tent jamais le ton d'Inquisitions po­
licières, ni de prêches ennuyeux. 
Ce sont des conversations d'hom­
mes, rendant un san 1110uveau dans 
te dialogue ciné;natographique. Le 
personnage de prêtve, que joue Da­
na Andrews, a d'aUteurs cette ré­
plique trés juste : " Je ne suis pas 
venu !ci pour vous faire un sermon, 
mais pour essayer de vous aider ", 
et c'est, précisément, ce caractère 
humain des personnages qui nous 
surprend favOTab1em.ent. Ces nota­
tions si justes éclairent ainsi d'un 
jour très neuf, un thème pourtant 
rebattu par l'écran <et qul n'est 
qu'un -des asp€Cts du fllm) : cE4ui 
de l'homme traqué. 

-Peut-être, eni!n, convlendra.it-11 
de signaler le caractère révolution­
nalre du film puisque sa partie crl­
mlnelle reste liée malgré tout à un 

assassinat de prêtre. Mais on ou­
blie vite cette audace de scénariste 
tant, comme je viens de t'expliquer, 
tes personnages présentés rre se dé­
partent à attctm moment d'un pro­
fond caractère d'humanité. L'auda­
ce ·au contra ire, doit être recher­
chée dans cc parti pris Inexorable de 
vérité avec lequel le film est trait<' 
et qui , nous vaut , incontestable­
ment, une des œuvres les plus 
dépouillées et tes plu.s vrwies , du ci­
néma . américain. 

Dans le rôle de Martin, Frrrtey 
Granger se révèle un très grand CP­
·médien. Et son personnage, extrê­
mement difftciLe à camper, a été 
admirablement traduit av€C ce mê- . 
lange de retenue et d'exa1tat!on 
qu'exigeait ce rôle. Dana Andrews, 
qui incarne le vicaire, joue avec sa 
sobriété coutumière, un personnage 
attachant et; qui ne manque pas de 
pittoresque. Joan Evans et Adèl'e 
Jergens sont les deux 'interprètes 
féminines de ce film. Et malgré 
leurs rôles, asœz effacés, le public 
ne pourra s'empêcher de les re­
marquer, tout comme Robert Keitlf 
(le .. poUcier), Paul Stewart et Ha­
rold Vermilyea . (excellent dans le 
rôle d'un curé autoritaire). 

Ol<1tude OHENOT 

Ce héros, Martin Lynn, qUe joue 
avec une fougue v:iO\lente Far!ey 
Gran,ger, est à peine .sorti d~ l'a­
dolescence misérable pour connai- , 
tre une existence d'homme, tout 
aussi précaire. Une sourde ran­
cœur l'envahit quand il contemple, 
le soir, le pauvre logis qu'il parta­
ge avec sa. mère. La lèpre physique 
et m.oraJe qui ronge le taudis et les 
habdtants qui croupissent dans ce 
l~ement sordide, dévore au:ssl 1e 
cœur die Marti!!. Il ne peut se ma­
rier, - tant sa situation financière 
est pré.caire et. comme tout être 
Instinctif, H cherche à faire retom­
ber la responsabdlité de cet état de 
fait sul' la mauvaise organisation die 
la société. C'est contre l'Egllse que -;----------------.,...-------------­
ses foudtre.s retombent, en fin de 
cmnpte. · 

La mère de Martin, très pieuse en 
effet, a laissé en mourant t01Utes 
ses économies au tn:mc des pau­
vres. Martin, par un · raisonnement 
simpUst.é, èléduit qû.e ta paroisse se 
doit d'honorer le déCès d'une aussi 
bonne chrétienne par de somptueu­
ses funérailles. Aussi ne cDmprend­
n pas les objections qu'oppose à sa 
requête te curé de son quartier. cc­
lui-cl s'efforce de lui faire compren­
dre qu'un si bel enterrement n'est 
pas possible. Dans un strrSaut de 
colère, Martin fait éclater toute, sa 
hargne contre ce qu'il juge être 
une abominable Injustice. Quelques 
minut.es plus tard, le vicmre .décou­
vrira ·le corps Inanimé d'u curé dans 
so1'1. bureau. 'Martin est-Il coupable 

. de ce crime ? Il erre dans tes r;u8S 
et ta police l'arrête flna'ement, 
sous J'inculpation d'un autre a-s­
sassinat perpétré dans les environs 
de la. cure. Martin, après avoir été 
" culSJiné ", est libéré car, sm• l.es 
faibles indices d'un vague témom, 
on appréhende un autre individU 
qui proteste de son Innocence avec. 
l'énergie du désespoir. 

Cette arrestation arbitraire éc!al­
re brutalement d'un jour nouveau 
l'âme anarchiste de Martin. Ses 
conœ'f>Uons antlsoclates ISe · trou­
vent fortement ébranlées et, dans 
la nuit Il prendra sa première 
grande' décision, celle qui l'engage­
ra dans la vole de la justiae des 
1>.10mmes, tant de fols méprisée par 
iui. 
LE NEO-R~ALISME .AMERICAIN 

Co qui. fait l'Intérêt de ce film, 
c'est riwlns J'anecdote dramatique 
qu'il expose, que t'atmosphère bru­
talement réaliste qui le baigne. 

Mark Robson fait song.er à un~ 
sorte de · Simenon cinéaste, tant U 
se dégage de SIOn film une ambian­
<-'e prenante qui .saisit le spectateur, 
i"envoûte et ne le quitte plus qu'à 
ta dernière image. L'exemple de !:é­
cole vériste italienne a -t-il lnfluen· 
cé te metteur en scène ? Voil'à une 
question dont la répqn.sc, au fond, 
importe peu. Seul, te; résultat comp­
te et il est éblouissant. 

Rarement, en effet, film améri­
cain avait traduit avec plus d'in­
tensité la misère des logements 
faubouriens. Les séquences; se dé· 
rowant dans le taudis dont Martin 
est le locataire sont criantes dle­
xact!tude. Lès moindres détails: ont 
été observés et mtés, avec une 
conscience scrupuleuse: : le grouil­
lement débraillé des locataires• dans 
les escaliers de bois . ,le va~et-vient 
continuel de visiteurs sur tes pa­
liers et surtout cette trouvaille 
technique d'un fond sonore tradui­
sant le vacarme tapageur de bébés 
hurlant derrière les portes. De tel­
les séquences témotgnen.t que le ci­
néma est vraiment devenu, entre 
les mains de s>es plus habiles• met­
teunf en ~ne, une vrate " m.aclli­
chlne à recréer ta. vie ". Les scènes 
d'extérieurs sont aussi remarqua­
bles. Je songe, notamment, à ta 
marche ·de Martin dans le soir, qui 
restera un &tonnan.t clocument sur 
la vie nocturne des grandes cités 
américaines ; et aussi à la panique 
assaillant le héros, pris dans l'en· 
grenage d'une foule de badauds ac· 
colll'UB sur les lieux du crime. L'In­
terrogatoire du coupable, dans les 
sous-sols cimentés du c6mmissa­
riat, sous l'éclairage violent des 
lampes ; la reconstitution d'un In­
cident précédant l'assassinat, pour 
permettre à un témoin d'identifier 
le coupable ; bien d'autres SICènes 
enc<»:e, qui seraient. à citer, nous 
livrent, comme autant de photos 
prises &ur le vif, les secret!} d'un 
repo;rtage vécu. 

l'ETUDE D'UN CAS CLINIQUE 
Mais 11 ne fljl.udralt paa croire que 

tout l'intérêt de La lVI arolw tt V Enfer 
ee concentre sur e<e caractère Inti­
miSte du drame qui nous est pré­
senté. Si la forn~e est fndiscutable­
mênt parfaJtè., le fond èe<i 16:1n d'ê- . 
tre à dédaigner. · 

L'ttna.lyse du oas d'o~ion dont 
Màrti:l est vtctlnie est ~tudl~ avec 
tai'\l~l ~·~st-;.~· . Ptii.W Ul'-18 . 

Après LE DIABLE AU CORPS, tourner du Feydeau... cela 
semblait à certains une déchéance. Eh bien, Autant-Lara a su 
leur montrer qu'il avait beaucoup plus !d'esprit qu-'eux tous 
réunis. Autant-Lara, et le tandem Aurenche~Bost. Car si la réa­
lisation est spirituelle, l'adaptation est un joli tour de force d'o­
riginalité. Porter OCCUPE-TOI D'AMELIE à la scène, ce n'est 
jamais que prendre les personnages, les situations, le dialogue . 
du père Feydeau. Et, en leur donnant, peut-être, un rythme et 
une tournure plus neufs, en rendre le comique mieux percepti­
ble au public actuel. 

Mais, pour l'écran le, problèm·e est tout autre. Il faut bous­
culer, tailler, recoudre, allonger par-ei, ravauder par-là, faire 
sortir les acteurs de leur cadre rigide et, pourtant, ne pas tra­
hir l'œuvre originale, affo1er la caméra, mais fixer le specta­
teur. En un mot assurer complètement ce passage d'un art à 
un autre, où tant de bons auteurs se fourvoient. 

Ici (et je n'ên dévoilerai pas le biais, pour conserver à la 
surprise toute sa fraîcheur), cette liaison est faite de la façon la 
plus spirituelle qui soit. Et, à aucun moment des aventures 
(que nous appellerions aujourd'hui burlesques) de la joie « co­
cotte » Amélie d'Avranche, de son irascible « protecteur » Etien­
ne, d-e Marcel Courboisr le fiancé- d'office, et de la horde grouil­
lante, hurlante échevélée, débonnaire, intéressée, solliciteuse et 
excentrique qui le~ entoure, nous ne nous posons pas la question 
cle-savoir «si c'est du théâtre filmé>>· Nous nous divertissons à la 
fois grâce a:u dialogue toujours savoureux de Feydeau, à l'aler­
te vigueur avec laquelle est conduite l'action, à l'intrusion ino­
pinée d'un « effet » de la meilleure · bouffonnerie, à la bonne hu­
meur communicative des comédiens. 

Et, . Autant-Lara, . ~e souvenant qu'il a fait, jadis, ce pur 
chef-d'œuvre de finesse et de goût que fut LE MARIAGE DE 
CHIFFON a su créer avec exactitude (une exactitude d'ail& 
leurs fortement teintée d'ironie) l'atmosphère froufroutante et 
surchargée de 1910. . 

Amélie, c'est Danielle Darrieux q.ui retrouve, à cette occa­
sion toute sa fraicheur mutine et son adorable et fausse candeur. 
Jean Desailly lui donne avec brio une intelligente réplique et 
Carette est inimitable en père noble. Pour être juste, il faudrait 
d'ailleurs citer tout le monde: Armontél, Coco Aslan, Charles · 
Deschamps, Victor Guyeau, And1·é Bervil, Louise Conte, Auboy. 
neau, etc Ils ont non seulement été bien dirigés, mais aussi fort 
adroitemént obéissants. Et c'est une ifandG qualité pour un co-
médien. de cinéma. _ 

Je me suis beaucoup diverti à OCCUPE-TOI D'AMELIE. 
P&ut-être certains . trouveront-ils ces efforts déployés pour un 
résultat bien futile. Mais elit•il vraim.9llt futile dQ nous déridar 
p~ndant deu~ heuril? 

titan NERY. 
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dacques .Sernas, vedette.: de <c Golden Salamander 11. 

« Golden Salamander )) 

un film merveilleux réalisé, par de$ 
acteurs de premier plan 

T HE GOLDEN SALAMANDER », film d'amour et d'aventu· 
res qui s'inspire du roman à sU'CCès de Victor Canning, 

· se déro•ule dans le paysage pittoresque de la T•unisie. 
Afi·n d'entourer cette œuvre, la première-née de la noo. 

velle compagnie de production << Ronald Neame IProduotio·ns Co'mpa. 
ny n, du maximum d'atmosphère authentiqoe, une équipe séjourna 
pendant ,huit ~e'!'aines en Afrique du Nord, pour y tourner 1.es exté· 
rieurs. C e_st ams• que «The Golden Salamander ll no·n se·ulement oap. 
tive par son hi<stoire, mais encore nous fait déoouvrlr un pays envoO· 
tant, mystérieux, et dont tant d'aspects sont si peu familiers. _ 

LE FILM EN RACCOURCI 
David Rediform (TréV'Oil' Howard), 

jeune archéologue anglais, est en­
voyé en Afrtque du Nord, pour y 
préparer · l'expédition d'une collec­
t!Jon d'antiquités étrusques' Dès 
son arrivéte à Tunis. il a fait, par 
hasard, la découverte d'un trafic 
d'arm~s ... 

Pendant ~n séjour à Kabarta, 
David îoge au " Café des Amis ", 
géré par Anna (Anouk) ravissante 
jeune françaiSe d~:>nt 11 s'éprend. 

Le jeun.e archéologue éveille tes 
soupçons des trafiquants qui tien­
nent leur quartier général au. " Ca­
fé des Amis." . Max (Jacques Ser­
nas), Le frêre d'Anna, fait partie 
de la bande. David o.btient de lui 
qu'il rentre en France afin d'y me­
ner une nouvelle vie. 

Quelques jours apl"è.s, Je cadavre 
de Max échoue sur la côte. C'est un 
sérieux avertissement · pour David. 
Réalisant que le danger· plane, me­
naçant sur Anna P-t sur lui, il entre 
en lutte avec les tràfiquants. Le 
che!' du gang, qui tient sous sa cou­
pe toute l'administration du villa­
ge, J:e fait emprisonner avec l'Inten­
tion de se débarrasser de lui à Ja 
p·remière occas:l.on. 

Grâc-e à un complice inattendu, 
David s'échappe et rejoint Anna, la 
seule personne en qui il puisse a· 
voir, confla.nce. Ensemble, ils réus­
sissent, après maintes pé:riipéties 
tragiques, à déjouell' · les pièges qui 
leur sont tendus et à dénonCie!l" aux 
autorités, les dangereuses a.ctivltés 
des trafiquants. 

Et, sa. mission. sc.lenttftque menée 
à. bien, David peut enfin goûter, ar 
vec Anna, un bonhe\U' d~t 
conquis. 

L'une des scènes les plus paliPi­
tante.s du film est sans conteste la 
battue au sangller que les bandits 
transforment en une dramatique 
chasse à l'homme, d'Ont David et , 
Anna sont les prot.es . . 

TREVOR HOWARD 
Dans "The Golden Salamander ", 

Trevor Howard (ancien a:>m.édien 
de l'OLD VIC) -interprète l'un de 
ses rôles les plus importants. 

L'on se souviendra de sa fruc­
tueuse · collalx>ration avec Ronaid 
Neame, dont le résultat fut ce chef­
d'œuvre dU cinéma "Brief Encoun• 
ter". C'est avoo le même art, la 

même chaleur et un na.turel aUSSi 
prenant, · que TI'ev;{)r Howard dans 
" The Golden Saiamander ", " entre 
dans la peau " de son nouveau per­
sonnage, celui d'uri jeune archéolo­
gue anglais. 

ANOUK 
Avec "The Golden Salamrulder ", 

la jeun.e, ravissante et s1 person­
nelle Anouk, fait son entrée dans 
la production cinématographique 
britannique, 

Agée de 18 ans . à peine, cette.. 
actrice française, une remarquable 
révélat!on de ces dernières années, 
a su conquérir d'emblée, le cœur 
des spectateurs qui la virent dans 
"Les Amants de Vérone". 

Dans " The Golden Salamandêr ", 
son Interprétation du rôle ·d'Alma, 
est pleine de sincérité et de fral­
cheur. 

JACQUES SERNAS 
Jacques Semas; un autre jeune 

Fr~çais (âgé de 24 ans), tient un 
rôle important dans " The Golden 
Saiamander " : celui de Max. 

Anc1en détenu du camp de Bu­
chenwald, ce bel athlète a su con­
quérir rapidlemen.t 111- célébrité, en 
Italie d'abord (Le MI:JuJin du Pôl, 
puis èn Frruwe, grâce à son jeu vi­
rit . et sobre. 

" The Golden Sa.lamander " est 
s·on premier rum anglais. 

LE METIEUR EN SCENE 
RONALD NEAME 

Avec "The Golden Salamander'' 
se réalise l'un dCSI plus chers dé­
sirs de Ronaid Neame : celui d'être 
en même temps producteur et met­
teur en scène d'un fil~. 

Des f1lm& tels que " Great Expec·­
tations ", "OJliver Twist.'; et "Brlef 
Encounter'', dont il fut soit pro­
ducteur, soit producteur associé, 
ont étendu sa renommée au monde 
entier. Actuellement, U se consacre 
plus particulièrement à la mise en 
scène. · 

Ayant gravt tous les échelons de 
la productwn cinématographique, 
Ronald Neam.e, qui débuta au stu• 
dio comme ." clapper-boy" (l'hom· 
me à. la. claquette), qui signale te 
début.de la prise de vues et de l'en­
reglstrem.ent, compte actuellement 
parmi les metteurs en scène les 
plus talentueux, 

COMMERCIAL BANK OF EGYPT 
SOCIETE ANONYME EGYPTIENN& 

FONDEE EN 1920 

CAPITAL L.E. 1.200.000 
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f oates opératÏOIII de banqae 

SERVICE SPECIAL D'ETUDES 
ET :O'INFOKMA TI ONS FINANCIERES 
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Tél. 21847/24599 
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Commentaires financiers Sept jeunes gens partent ' a l'aventure 
La semaine a été généralement 

faible. Les transactions, quoique 
variées; étaient clairsemées. Les 
cours .ont encore perdu des points. 

La faiblesse est due alix mruli­
festations entrepris.es pour protes­
ter contre les déclarations , de M. 
Bevin . . 

Cependant, en · prenant connais­
sance du Discours du Trône, le 
marché avait fait preuve œoptimls­
me. Cette tendance est fort · jl!Biti­
fiée, car le programme y retracé . 
pax le Wafd est à t ous égards fa­
·vorable au développement du pays. 

Rien n'a été oublié dans ce-t ex­
posé, "sauf la Bourse des Valeurs", 
ce qui est fort regrettable, et nous 
oblige de les répéter, "nos aut.ori­
tés ne comprennent pas· encore ce 
que représente la Bourse des Va­
leurs". · 

Alorfl que l'on n'a rien négligé 
pour soutenir les prix sur Je mar­
ché du coton, pour les valeurs, 
c'esrt; à peine s·i une déclaration a 
été faite pour rassurer les esprits, 
qu'il n 'y a point de discrimlnatio!l1 
en Egypte. 

En fait, ce n'est pas des décla­
ratiollS' que nous demandons et l'on 
nous a tellement servi, que ceaa ne 
prodtùralt pas plus d'effet que dans 
le passé, c'est-à-dire absolument au­
cun effet. 

On oublie SOUVG!lt que le mar· 
ché des valeurs est le · marché des 
capitaux. Il est vrai que J'on n'y 
traite pas des machines•, des. ins­
tallations, de l'outillage, des• !oèo­
motives ou du rail, pas plus que 
de centrales électriques, mals ce 
n'est que par le truchement de ce 
marché des valeurs que tout cela 
peut-Hre Importé ~t érigé dans le 
pays. 

Pour défricher nos terres incul­
tes, pour ctùt.iver nos déserts, pour 
con>'truire nos barrages, pour élec­
trifier nos chutes. d'ea1.1x , po'Ur ex­
plorer et exploiter le& richesses 
contellllles dans le sol de l'Egypte, 
pour développer notre flotte mar­
chande, p.our construire des usdnes 
d' armes et ériger des fabriques 
d'avions, p~ur faire tout cela, on a 
besoin du marché des valeurs, de 
nos deux marchés du Caire et d'A­
le%andrle. 

Prenons un cas fort simp le pour 
démontrer l'exactitude de ce que 
nous avanç.ons. Le Gouvernement 
a en vue de lancer un emprunt 
pour les travaux publics. II dQit 
s 'adress·er a= banques et a= a­
gents de change pour le placer. 
Pour pouvoir le faire facilement, Il 
faut que le marché des valeurs 
soit prospère, il faut que ce= qui 
vont souscrire à ces emprunts sa­
chent que s'Ils veulent les réaliser 
ou les reprendre, li faut que le 
marché des valeurs puisse le leur 
permettre, sans détérioration pour 
leurs . capitaux. Il faut qu'ils soient 
assurés que ce marché est assez 
large et assez souple pour pouvoir 
absorber et restituer d.es quantités 
Importantes des capitaux, aussi ra­
pidement que sans dommages .. 

Il. y a trois mols, l'Emprunt Na­
tional 3 1/4 o/o valait 10310 <mo1s 
d'Août> et nous. avons atteint cette 
semaine le cours de 10030, soit une 
pEirte de 2,80 o/o et il n'y a pas 
lieu de tenir c.ompte du coupon pa­
yé le 1er Novembre, car, quand le 
marché est • bon, le coupon est ré­
cupéré. 

Or, nous sav·ons que cette baisse 
est due à des dlfflc,ultés de tréso­
ret'le due a= entraves rencontrées 
pour financer la récolte de coton de 
cette saison. · 

Si notre mArc)lé était normal, on 
aurait traité des millions de !Ivres 
d'·emprtmt, sans varier que de frac­
tions de livres. Mais notre marché 
ne l'est pas et pour cause. 

De même si une soeiété est cons­
tituée pour réaliser l'électrlflcatlon 
de la ligne de Itélouan ou celle d'El 
Marg, comme il est dit dans le dis­
cours du Trône, cette s<>clété doit 
émettre des actions et Jes souscrip­
teurs à ces titres doivent être con­
vaincus qu'ils font une bonnè affai· 
re, car leurs tltees en Bourse vont 
être recherchés et ils V0!11t profiter 

****************** 
ACTUELLEMENT 

non seulement d'un rendement rai­
sonnable mais aussi d'une plus-
value. • 

Mals si l'acheteur sait que nos 
valeur,s ont perdu dti cinquante 
pour cent depui,s cinq ans . et que 
les valeurs dirigeantes, les valeurs 
dorées comme on les appelle en 
Angleterre, ont perdu en E;gypte 
du trente pour cent, ce capitaliste 
se garderait bien de souscrire pour 

·une société égyptienne, et la socié· 
té qui voudrait ·se constituer pour 
f:ntreprendre ce projet que nous ne 
citons qu'à titre d'exemple ne pren­
dlralt pas le risque de lancer à Ta 
souscription ses a~tlons, car elle rie 
trouvE>rait pas d'amateurs, d'autant 
plus que plusieurs des sociétés dont 
les titres ont été souscrits récem­
ment se trouvent EN DESSOUS 
DU PAIR. 

Et ce n'est pas tout, car il y a 
un autre point bien plus lmp.ortant 
et qui CO!I1stitue une entr'ave majeu­
re à 1a constitution de nouvelles af­
faires en Egypte: c'est Je ta= de 
l'argent et du rendemC!I1t sut la 
place d'Egypte. 

D'abord, IJ faut payer du 5 à 6 
pour cent pou.r obtenir une avanct. 
sur titres dans les banques et en­
core depuis longtemps déjà beau­
c,oup de banques n'ouvrent pas de 
nouveaux comptes courants et cer­
taines banques commerciales ont 
renoncé complètement aux avances 
sur titres•. D'ailleurs on n!avance 
pa.s sur un titre avant quïl ne soit 
côté en Bourse et qu'Il paie des 
coup.ons, co q ul est difficile pour 
une affaire qui vient de se consti­
tuer et nous n'avons pas de ban­
que d'affaires pour entreprendre ce 
travail. / 

Ensuite, Il y a la question grave 
du rendement. En quot consiste 
cette question? Voici de quoi il s'a­
git: 

Nous venons de dire que des ti· 
tres dJe premier ordre ont perdu du 
trente pour cent, et que d'autres 
ont perdu du cinquante poor cent. 
La baisse du titre a falt hausser 
le rendem®t, c'est-à-dire que l'ac­
tion Land . Bank donne maintenant . 
du 6 pour cent, les Eaux du Caire 
du 7 pour cent et d'autres valeurs 
Industrielles atteignent un rende-

ment de dix pour cent. ·Citons la 
Transp.ort, la East, la Gerco. D'au­
tres affaires très Intéressantes com­
me la Clcurel, la Cohenca, se pla­
cent aux e!l1v1rons du huit pour 
cent. 

Par conséquent, si une sooiété 
voudrait se constitue?: en Egypte, 
que ce soit avec des capitaux Jo­
ca= ou impo·rté du deh~s. elle 
doit tabler sur un rendement d'au 
moins dix pour cent, c'est-à-dire 
que pour un titre de ,1 livres égyp­
tiennes, valeur d'émission, elle doit 
assurer un coupon de P.T. 40, net 
d'impôts. ' 

Or cela est Impossible pOUr une 
nouv,ne entrept'lse qtù doit tenir 
compte des réserves à constituer et 
de !"amortissement à effectuer, les­
quels viennent s'ajouter a= frais 
de constitution et autres premiers 
frais qui doivent être amortis dès 
les premiers exe:rcices. En présence 
de cette lmpossdbllilté la société ne 
peut se risquer de ch;;rcher des ca­
pitaux st1r place auxquels e,U;; ne 
peut assurer, dans ces conditions, 
un rendement qui dépasse de beau­
ooup le dix pour oent, coupon plus 
amortissements et réserves statu-
taires. · 

Et, d'autre part, le public · ne 
souscrirait :gas à une affaire dont . 
le rendement serait du 4 ou, du 5 
pour cent quand il a sur notre mar-

. ché des affaires qui lut assurent 
entre huit et dix p.o·ur cent et pour 
des titres de premier ordre, des 
sociétés déjà consolldées ayant des 
titres dont la valeur Intrinsèque dé­
passe levrs cours -en bourse et qui 
donnent entre 5 et· 6 o/o. 

De même pour l'État : l'EtStt ne 
trouvera pa'S de l'argent sur la pla­
ce du Caire, à moins de cinq pour 
cent, car, la National Bank donne 
du 5,11 o/o, l'action Foncier du 
5,05 o/o, l'action Land Bank du 
6 o;o et la Jouissance Eaux du Cai­
re du 7 o/o et ainsi de ·suite. 

Alors drutS ces co»d!tlons tous 
1\!)S projets devraient nous coûter 
chers parce que la CO!I1fiance man­
que ; c'est le sens de la hatll!Se de 
. nos renqements pour des valeurs 
qui varent le double de leur e;ours en 
Bourse. 

S. TOROS. 

/ 

Le cœur léger,· ·enthousiastes, 
les Messagers insufflent au m.onde 
l'amour de la liberté, de la fraternité, de la culture 

A
LLER DE L'AVANT, toujours de l'avant, partir à la conquête de 
connaissances nouvelles ; tel est l'idéal de cé groupe ae ïeunas 

- qui ont entrepris depuis trois mois, un long voyage au' delà des 
frontières familières, pou~sés par un seul but : apprendre voir 

ei· comprendre, à la fois, les beautés de la nature sous d'autres cieux et 
les hommes qui peuplent d'autres horizons. Patronnés par des institutions 
internationales comme l'UNESCO et des organisations régionales et loca· 
les, ils sont partis les sept, armés de courage et de décision, le sac au 
dos, à la bouche une chanson, la poche légère - les coins des poches 
nets - comme disent si bien les Anglais. . 

Les Messagers, dnq jeunes gens 
et deux jeunes filles ont quitté 
Paris et ses charmes depuis · près 
de deux · mois, ont traversé la 
Suisse, l'Italie, l'Afrique du Nord, 
pour arriver en Egypte. Leur chef 

· de file et réalisateur de ce grand 
tour du monde : Antoine B. Co­
reige, originaire du pays, est tm 
jeune homme à l'aspect particu­
lièrement mâle, la mine décidée, 
l'allure plutôt féline d'une bête 
que hantent les grands espaces. 

' * 
A leur arrivée à Alexandrie, 

pms au C,aire, nos confrères om 
Séüsi l'occas.on par les cneveux et 
tous les reporters se sont decou­
pes en dix pour vive ne tusse que 
quelque,s instants ·en compagnie 

ete ces "pnénomènes" juste le . 
temps de rassembler suffisam­
r.1ent de notes pour rédJger un 
papier sensatwnnei. Nous arnvons 
oons clermeis dans la liste des 
journalistes ayant parlé des Mes­
sagers. V oHà pourquoi, nous ne 
vretendrons pas donner à nos lec­
teurs le compte rendu ou le car­
net de bord ae ra vaillante troupe 
ni redire ëe qui a été déjà écrit au 
sujet de la naissance, puis de la 
nuse en application de l'idée ori­
ginale et bnllante de notre com­
patriote Antoine B. Coreige. 

P.ar un hasard à la fois curieux 
et heureux, nous avons connu 

La conversation roula sur le 
mal que devait se donner 1lc chef 
de file pour retenir et diriger une 
troupe de sept jeunes gens fou­

·gueux et peu habitués à s 'en lais­
ser conter. Pour M. Antoine Co­
reigè, c'était une source de maux 
et d'ennuis de toutes sortes ; pour 
les membres de l'expédition aus­
si. Ç'était dur de ne pouvoir fai­
re à sa guise et Marielle remar­
que, aigre. · 

- Si j'avais su que le voyage 
aurait été une marche forcée, je 
ne me serais jamais embarquée .. 

Mais le lendemain matin ; la 
gaité la plus franche avait fait 
place à cette pointe d'amertume. 
Les dépressions sont fréquentes 
quand on se propose de vivre !;n 
bon ménage entre sept personnes 
de moeurs et de goûts différents. 
Mais la remontée donne une tel­
le satisfaction qu'on en- oublie les 
mauvais moments et les cléboires 
du voyage. 

* · - Je me suis laissé dire que 
vous aviez un métro au Cai·re, dé­
clara Melle Carré, après une ·bel ­

. le promenade. 
- En effet ; Mais il n'est pas 

souterrain. 
- Et vous appelez ça un métro. 

C'est tout simplement un tram­
way-qui-roule-plus-vite-que-les au­
tres. 

plus intimement deux des char- * 
mants messagers, plus particuliè- D'une partie de barque sur le 

Lettre de Beyrouth 
.cement, les deux jeunes f1lles qui Nil, au clair de lune, ces char-

. font partie de la troupe ; Chris- mantes · demoiselles ont gardé • un 
tianne Zeebroek et Marielle Car- souvenir "' profond. · .C'était beau · 
ré. Nous vous donnerons là, et calme. ça reposait et récon­
quelques notes prises au cours de fortait. Ces demoisellés connais­

(Suite de la page 1) c'est dans !'8Jl'larchie dle!s ·ldées, qu'il nos longues conversations avec salent même une chanson en vo~ 
évolue et dans l'absence de plan ces deux jeunes filles venues d'Eu- .gue dans les quartiers populaires 
qu'Il travallle. rope, apportant avec elles un par- d 1 i d 1 'N C'est la Syrie qui a reJ' et"' les ac- ·et ont a traduct on onne . · • e "" Il fum captivant et exquis, un char- , 1 cords monétaires pour y revenir a- Y a très peu de temps encore, rn embrasse pas entre es yeux", 

- ll disposait d'une situation très su- me tout personnel, tout européen, Chantée avec u a e t étranger 
pres un long et inutile retard. C'est tout parisien. n cc n • 
Q!le qui a r.ompu l'union douanière. périeure à celle d'aujourd'hui. n l'a <:ette chanson prenait une drôle 
Des engagements formels pris pou.- laissé s'effriter avec une incroyable * d'allure. 
le règlement de la créance t!ba- légèretê. Un soir, chez des amis corn- M. :Antoine Coreige avait traduit 
nalse n'ont _pas été tep.us. Et nos L'emplt'lsme qui, chez nous, est la muns, on papotait quand un jeu- -cette chanson par "Ne m'embras­
voisins, tentant de ren.verser les rô- règle, nous a va.lu une suite /d'om• ne homme s'avisa de faire remar- se pas sur les yeux". L'effet est 
les, passent audacieusement à J'of· mlsslons, d'erreurs et de faux pas. quer à Melle Carré que' son bra- oeertes supérieur, mais pour la fi­
fenslve pour nous Imputer leurs Nous en sen~ aujourd'hui Je~ . celet de montre était <<old fashio- délité de la traduction ... 
pr~pres torts. conséquences et nous nous aperc,e- - ned" Marielle ne s'en émut pas et * 

Notre gouvernement ne fera-t-il '"ens du tort que peut · faire avoua franchement qu'il ne lui a· _ On nous a rapporté·, fi' t a· un 
Pas un effort plus s"'r!Bux pour ra une politique ·paresseuse, incohé- vait couté qu'une bagatelle. 

" v • moment donné Melle Carré, que fraîchir les mémoires engourdiCSI ou rente et sans clairvoyance. - Mais ne le changerez-VO'I.lil' l 
qui feignent de l'être? Nous avons Les Libanais se défendent lnd1v1· pas, insista le jeune homme. , a photo qui avait paru dans !ma­
manqué toutes les occaSions de dé- duellement, par de magnifiques ré· - J'attends l_a poire ql.\i m'er~ .ges et le Messawar nous présen-
nouer les difficultés à notre profit. actions de J'Instinct de conservation offrira un nou.veau... tait dans un fiacre avec moi-même · 
Et c'est à bon droit qu'O!I1 peut re- et de l'Intelligence. Mais la machi- On lui demandait encore ; <Comm~ cocher, avait produit sur 
proche.r au gouvernement libanais, ne gouve:rnementale au Uban oot _ Où avez vous pêché l'Antol- le public une facheuse impression. 
d'être, depuis longtemps, dans un devenue ce qu'elle est: une sorte de · ne ? ·Certains esprits critiques avaient 
état de léthargie. mal.son de retraite d'où !'t01n ne sort - Ce n'est pas nous qui l'avons: même rapproché cette photo . de 

Nous nous sommes évertués à ré- plus. AL CHAMI. pêché ; c'est plutôt lui... -celle que les troupes a!Hées ai-
péter à la Syrie· que 00 retour à la maient à se faire prendre, pen-
parit~ monétaire entre · sa monnaie .--------------------------------r >dant la guerre, alors qu'elles é-
et la nôtre dépendait -d'elle seule ; taient dans un état d'ébriété plus 
et voici à présent qu'elle y est par •ou moins prononcé. Je dois dire 
ses propres moyens. Elle rejetait · ·que c'est plutôt la faute du pho-
pourtant sur nous ses mAlheurs, et tographe qui nous a demandé de 
elle nous en attribuait tout le tort. ' poser ainsi, et sur le moment, 
Maintenant que la parité est à peu nous n~y avions vu aucun mal. 
près retrouvée, si êe.tte parité est Voudriez vous avoir l'obligeance 
jamais de nouveau oompromise ou de faire cette mise au poin t. (Voi-
{Ï-erdue, nos voisins admettront, il là qui est. fait) . 
·faut le croire, que ce sera leur fau- *' 
te et non point la nôtre .. Ils sauront Visite aux Pyramides millénai-
qu'il dépend d'eux, seuls de défen-
dre leur monnaie ou de la laisser res. Devant le Sphinx, Marielle 
choir. C'est bien à eux d.e dœlner à s'arrête le contemple lon. guement, Que le lecteur m'excuse si je tu, petite sœvr. dans ta vie inté- . ' 1 
cette monnaJJe ce qui peut lui man- m'adlre&soe .'aujourdlhui particu11ère- rjeUJ:'e? " Qu'auriez-vous à répon- PUlS s exc ame : 
quer de densité et de consistance. ment à une minot'lté de jeunes. Le dre ? Je suis même à peu près sil.-

Retenons avec satisfaction qu'en besoin en est pressant et les occa- re ·que vous ne saisissez pas le sens 
rendant nn véritable service à leur slons limitées. de ces paroles. 
pays, des députés syriens, parlant à C'est à vous, sœurs guides que je Votre vie intérieure, éclalrel!SCS, 
la Chambre syrienne, nous ont ren- parle. Depuis bientôt deux mols, je c'est votre âme de jeune fille c'est 
du· témoignage. !toms et Saflta ont vous obseTVe vivre. Vous êtes pri· les soins dont vous devez l'entou­
été plus sensibles aux réalités Uba- ses dans le tourbillon d-e vos occu- rer, c'est votre nature, votre f9Itd 
nalses que Damas. Nous ne lliQ.US en pations d'écoùières ou d'étudiantes. si précieux, si fra,gile. 
étonnerons pas. Vous êtes même très fières d'être Songez que toutes " petites ou 

Mais nous, Llbanal.s, si bien por- terriblement occupées. C'est légltl- blondes, grandes ou bnmes, les jeu­
tants que nous soyons malgré quel- · me, ça donne de l'Importance! SI n~ fUies sont claires ct saines et 
ques apparences, et Dieu merci, l'on demandait à quelqu'un de faire Dieu lui-même doit sourire lors­
nous le sommes, nPUS ne ferons pas la statistiqu~ des faits et gestes qu'Il les· volt passer". 
à notre gouve:rnement deg compli- d'une jeune- fllle actuelle, n s'en tl· Vous devez être la flamme de vo-
ments qu'il ne merite pas. car, rerait ho11m'ablement avec les li- tre maison, la force et la tendresse . 

L'ARRIVEE AU CAIRE 
DE L'AVION 

~E PLUS GRAND 
DU MONDE 

Première visite en· Egpte 

Le 29 N;ovembre un des "Strato­
crutsers" à double-pont de la 
B.O.A.C. visitera l'Egypte pour la · 
première fois. Ce fut, la B.O.A.C. 
qui .la première a.ména au Caire l'a­
vion à réa.ction " Cornet", c'est en­
core la B.O.A.C. qui emenera Je 
plus grand avion de transport du 
monde. Le "Stratocrulser" sera 
l'appareil le plus grand: qut ait ja­
mais atterri ici. 

Un certain nombre d;; services 
spéciaux auront lieu en novembre et 
décembre et les passagers d'Egypte 
auront l'oceasion · d'aller à Londre& 
ou à New-York expérimentant ain· 
si e=·mêmes les excellentes quali­
tés qui ont rendu le "Stratocruiser" 
S1 cé.Lèbre de par Je monde. 

Bien que ce soit la première fols 
que la B.O.A.C. n.mène un "Strate­
cruiser" au Caire, la Compagnie a 
un service régulled" au dessus de 

· J'Atlantique Nord. La B.O.A.C. a 
un service journaller entre le Caire 
et New-York, et de Londres le vo­
yage est ci'fectué par "Stratocrul­
ser". 

Les personnes quf voyagent soU'· 
vent par avion appréci-eront l'occa­
sion qu'ils a\U'Q!I1t de voir dans leur 
fJropre v11le le transport a.érlel\ le 
lua · ........ M '"' 1 · •··ru.r• l.' .. ~"- . ' "''i! $) .. ,.. t'!"!'""'" 

gnes suivantes: de vos petites sœurs·. Votre présen'"' f 

Matinée : ColJtg~ ou UniVersité. ce doit écarter grossièretés et tour~ 
Aprês-mid~: Leçons partlcu1ières deurs. Il faudrait que les jeunes 

de piano, de danse rythmique ou de gens disent de vous> : "Les jeunes 
langues vivantes. · filles nous forcent à la politesse et 

5 hèures : goOter, devoirs et 1~ à la courtoisie". Sachez garder vo-
çons à étudled". tre douceur et votre féminité. Pe-

8 heures : diner, reprlse des de- tites sœurs, V'Otre cœur de jeune 
vairs, · fille, c'est le d0!11 le plus précieux 

Ah pardon : j'oublla.ISI les jours que vous ayez reçu. Ne le liiiessez 
de coogés consacrés aux "partlef!" pas en vous laissant entra.tner danS 
ou au clnén'l.a. une vie superficielle. Aimez-vous 

n est surprenant en effet, de voir danser, -chanter, mals saclrez chal­
la place qui tient cè genre d'amuse- sir le cadre· des compagnoos dignes 
ment chez la jeunesse d'aujO<Ul"· de vous. 
d'hui. A treize ou quatorze ans, un Ce qui fait votre grâ.ce et votre 
changement total se produit chez fraicheur' c'est votre pllrit!é~ Pas 
les enfants. On sort, on met des de demi-mesures, je vous prie. Ne 
bas, 0!11 se farde, to-ut juste un SO'Up· vous laissez pas flétrir par le cou­
çon. · rant d'aujourd'hui. Refusez d'être 

"Dit, Josette, quelle robe entratnées dans l'engrenage :mon- · 
dols-je mettre ce soir, la bleue ? On dain. 
m'a déjà vue avec. Zut!" Après une journée de travail sans 

- "Tu sais Mireille, le- garçon relâche, consacrez dix minutes de 
sera là cet après-mid!. Tu observe-- réfle%ions. Faites votre mise au 
ras un peù comme Simone tourne point et dites-vous cette belle prfê­
de l'œil ·quand je danse avec lui. re de Guy de Larlgandle : "Jeune· 

. Elle en mourra de jalousie!" fille, que ta pré~ce soit un apai-
Je pourrais bien en citer des pa- sement. 

ges, entières, de ces phrases saisies Sols un sourire et une douceur 
sur le vif, sur les livres des fillettes dans nos coreles de luttest. 
de quinze ans. . ' Soit harmonieuse de corps, sou· 

Chères pelltes sœurs qui lisez riante, habillée avec go1lt. 
ces lignes, ne rougiS~ pas et ne Sols saine et d'Ame transparente. 
faites pas de commenta.ll'C3 sur la Sots la pureté et la grAce de nos 
personne qui trace ces mots. Elle vtes rudes. 
le fait daru! un esprtt d'amour, So- Sols avre nous, simple, matértQ!· 
yez snres. le, sans détours n1 coquett&rle. 

Je vous Jnvite. 81mplernent à re- Fals ql,L'aucun · maJ. glisse entre 
fléchir eincêrement avec mot. nous. 

O'ést tros beau d'être' occupées Et que, garçOD$ et filles, nous eo-
comme vous, et de trouv.er même yons lM uns et les autres, . une 
le temps de -vou~ distraire. Mais S1 ~Jouroe, non dt fe.:u.ter;, mals d'enrt• 
, .• •• ~~~ " oa · • d" ~~·n.~·· .r,., J, 

Lettre d'Athènes 
· <Suite de la paie 1) 

Vous découvrirez tout d'abord à 
l'horizon lointain la splendeur in­
comparable de ces terres, ces pla­
teaux, ces ëhatnes qui étaient le 
séjour des dieux, ceux du soleil, 
de la foudre, de la tempête, des 
bienfaits et des malédictions. C'est 
encore de là que sont descendus 
les derniers barbares ; le 28 Oc­
tobre 1940, puis, le 6 Avril 1941 ... 

Ensuite vous découvrirez à vos 
pieds le splendide panorama d'A­
thènes : l'Acropole, ce roc sacré 
qui a fait frissonner d'horreur le 
monde cultivé, lorsque la · croix 
gammée' flotta sur lui, le Lycabet­
te, aujourd'hui baptisé Colline ST. 
Georges ; la baie de Phalère, le 
Golfe Saronique, Egine') Salamine 
- qui sauva Athènes de la bar­
barie du fils de Darius, et, tout 'à 
l'horizon, les monts d'Argolide, ·1e 
Pentélique, l'Hymette, 1Parnis et 
cent autres souvenirs terrestres et 
mille autres échancrures d'eau 
bleue de la mer historique grec­
que, toute parsemée d'îles enchan­
teresses .•• 

En survolant Athènes, on revit 
en imagination, les -pages divines 
de son histoire et on sent qu'ell~ 
demeure à jamais la reine incon­
testée du grand passé, du monde 
auquel nous appartenons tous ... 

Le souffle de la Liberté et de 
la Démocratie venant de ses rui­
nes et de ses sacrifices, flotte tou­
jours dans l'atmosphère transpa­
rente d'Athènes.. . A,insi, avant 
même d'avoir atteint vos objectifs, 
vous aurez, en quelques mmutes 
seulement, bien préparé votre 
coeur et votre e~rlt aux mondes 
nouveaux vers lesquels l'oiseau 
argenté vole dans l'ivresse en­
chantée qui éliminera . cQmplète­
ment la distlipce. La d~stance, cet 
obstacle reb't~tant pour lEis péle~ 
rin~ de la tçrre, est définitivement 
mort pour le~ pèleTiil$ des nua .. , 
ff@,6~ l'A..N08 FlaBA 

• 
Mlles Marielle Carré et Christane Zeebroek : un brin de ca•nsette. 

- Ne pouvait-on pas lui faire 
un nez comme tout le monde à 
cette animal-là, ça lui aurait cer­
tiünement donné plus de charme. 

- S'il n'a pas de nez, c'est la 
faute à Napoléon. 

· - Pas entendu parler. : . Et sur­
tout ne vous avisez pas de dire 
au mal de Napoléon. Je l 'aime. 

Là-dessus, pas cle répliqt.le pos­
sible. 

* On disait à l'une de ces jeunes 
filles . 

- Mais votre robe est d'une élé­
gance... Èlle a dû vous coûter 
cher. 

- Pensez-vous, je l'ai faite moi-
même. -. 

Mélange de délicatesse et de 
simplicité. Nos jeunes filles au­

. raient-elles tant de franchise en 
de telles occasions permettez-
moi d'en douter. . 

- Que pensez-vous des jeunes 
gens égyptiens ? · 

- Oh, il y en a de charmants. 
Mais j'ai l'impression de n'en a­
voir pas rencontré de purs. On 
nous a souvent dit . qu'il y avait 
des tas de naturalisés. C'est à s'y 
perdre ... 

* - Etes-vous bien lMés 1 
- Nous avons ·un sérieux 1han-

dlcap à cela, notre nombre. On 
voudrait bien nous inviter, nous 
offrir l'hospitalité, mais vous pen­
sez bien ; nous sommes sept. 
Somme toute, nous n'avons pas 
à nous plaindre. Nous logeons au 
Caire, sur la terrasse de la Mai­
son · de France. · On y est pas mal 
du tout. Et puis le temps est 
merveilleux. Imagine?-vous que 
chaque matin, à mon réveil, un 

. milan est là qui me regarde avec 

de grands yeux. Il n'est pas fa· 
rouche du tout. Tenez rappelez.. 
moi en rentrant de lui acheter 
une miche de pain. 

- Du · pain, il pourrait ne pas 
apprécier votre geste. Les milans 
préfèrent la viande. 

- Ma foi, il ne se gêne pas, de 
la viande pour son petit déjeuner. 
S 'il se rendait compte que nous 
déjeunons de fouis et dinons itou .. , 

* Au zoo, devant la cage aux ti-
gresses, · Marielle remarque : 

- Mais elle n'ont pas l'air méM 
chantes, mes soeurs. 

- Tant qu'on s 'en tient éloigné, 
ce sont des belles bêtes, mais il 
n e faut pas trop s'en approcher . 
~ Vous croyez ? Ne seriez­

vous pas par hasard, terriblement 
misogyne ? Avoir peur de tigres· 
ses... r • 

*' Encore un mot, pn voit soU• 
ven t d 'uri mauvais oeil ce ·groupe 
de cinq jeunes ·gens et de deux 
jeunes filles parti à la conquête 
du monde. On prétend que les 
bonnes moeurs auraient à en souf­
frir. Mais l'expérience a prouvé 
le contraire. 

- On s'aime bien entre nous, 
vous savez; on passe par tant d'é­
preuves que ça resserre nos liens 
d 'amitié ; mais c'est tout, je vous 
assure. D'ailleurs les mauvais~s 
langues ·ne se laisseront pas con• 
vaincre par de tels arguments. 
Les esprits conséquents nous com­
prennent sans besoin de verbiage 
inutile ; alors ... 

«Sur ce, je vous salue bien tous 
'ét au revoir dans quinze mois, car 
nous reviendrons, sur le chemin 
du retour, incha'allah. 

Roger ALBAGLI. 

LE MEILLEUR VINAIGRE 
SE VEND A LA 

Sté Carmel Oriental 
19, RUE ABDEL KHALEK SAR.OIT PACHA 

TEL. 53784 R.C.C. 2051 0 

c;:---..~ Jtot Jzdi!et 
ANNONCES 

Mme LOUISIE QRAVARIS, HAU· 
TE COUTURE, 13, rue de l'An· 
cienne Poste - L;e Caire. Ro• 
bes - Manteaux - Tailleurs. 
Coup.e et faoon Impeccables. 

CHAUSSURES METRO, 27, Soli· 
man Pacha. - Grand choix 
des plus récents modèles amé­
ricains d'hiver pour Dames et 
Hommes, provenance étran· 
gère. 

WAHBA, 97, R•ue El MAL'EKA, 
LE CAIRE, R.C. 61196. Dessins 
et Décorations, Enseignes Mo· 
darnes, 'Entrepri$'lS de petntu• 
re, Imprimés Artistiques. 

A CREDIT, riche assortiment de 
Tapis orientaux et kilims à 
l'Exposition NEFERTITI, 197 
Av. de la Reine, à ~té Statlorl" 
de Benzine SheU. 

d. VEZY-RIANIDES, tailleur poùt 
hommes et dames, Imm. 
Green, 3ème étage, 44, me 
Soliman. Pacha, Le Caire. 

~OUR VOS FOURNITURES ALI• 
MENTAIRES, téléphonez à la 
MAISON THOMAS, No,-·54538, 
116, r·ue Emad el Dine et vous 
serez servis à domicile. 

' SUPER·MARKET, l'•unlque en 
Orient pour vos fournitures 
alimentaires. Téléphones Nos. 
624-621, MEADI. · 

MAISON L'HOMME, 5 Midan 
Tewfik, Marchands-- Tailleur.s 
de Style, Coupeurs diplômés da 
Paris Hommes et Dames. 

L·A POMPADOUR, Fleuriste de 
Luxe, 33, Abdel Khalek Sarolt 
Pacfla, <Coin Emal el Dîne), 
Tél. 47731. 
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J 
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L'Europe dépend 
du ·Moyen~Orient 

(S,uitt) de la pag& 1)_ 

LA PLUS GRANDE 
RAFFINERIE 
DU MONDE 

C'est l'Anglo-Iranian Oil Co. qui 
a été la première société à exploi· 
ter commercialement les gisements 
du Moyen-Orient. Ce résu,tat a été 
dü, en grande partie à l'opiniâtre­
té remarquable de l'Australien 
d'Arcy qui, sans se laisser abattre 
p.aa- l"msuccès de ses· premières pros-­
pections \réussit découvrir en ·1908, 
après sept ans, de recherches, le fruc­
tueux gisemento"de Masjid-é-Sulel­
man. D'autres champs devaient ê­
tre découverts par la suite et l'A.I.C. 
exploite aujourd'htù, dans une zone 
s'étendant à l'est et au noro-est du 
port d'Abadan, toute une série d'lin­
portants gisements qui comptent 
parmi les plus abondants du Mo­
yen-Orient. Outre celui de · Masjld· 
é-Sulelman, les principaux centres 
de production sont situés à Naft·é­
Shah (frontière de I'IrakJ. Haft­
Kel, Gach-Saran, Naft-Séfld (Whi· 
te OU Springs'), Agha-Jarl et Paza· 
noun (ce dernier ne produisant que 
du gaz naturel). 

L'Anglo-Iranian. a iiJ.Sitallé une 
raffinerie secondaire à Kerman­
shah et possède à Abadan la plus 
grande raffinerie du monde, dont la 
capacité de traitement atteignit, en 
1949 : 22.250.000 tonnes. Abadan, 
autrefois un village de faible impor­
tance; est aujomd'hui une ville en 
plein essor de 150.000 habitants; 
c'est le principal port du golfe Per­
sique. 

TRIPOLI ET HAIFA 
Quant à !'"Irai{ PetroJeum Co."', 

son principal centre do production 
est constitué par le champ de Kir· 
kouk qui s'étend sur une superficie 
de 90 kms. de Long elt de 3 kms. de 
large. En outre, I'LP.C. exploite­
quelques champs pétrolifères danS 
la région de Mossoul; les plus lm· 
portants sont ceux de Jawan," de 
Qaiyarah et ete Zin-Zalah. 

L'I.P.C. ne possède que des raffi­
neries secondaires, J'une . située à 
Khanaqin, et l'autre à Tripoli, dans 
le Liban. La plus grande partie du 
pétrole de l'Irak était autref,ois 
traitée dans l'Importante raffinerie 
de Haifa en Israel, dont la capacl· 
té dépasse 2 millt.ons de tonnes par 
an, mais depuis le décl€11.Chement du 
conflit judéo-arabe, le service du 
pipe-line unissant Kirkouk à Haifa, 
a été interrompu. 

L'I.P.C. exploite également · le 
champ de Dukhan dans la péninsu­
·le de Qatar, par l'Intermédiaire d'u­
ne de ses filiales, la Qatar Petro­
leum Development Ltd. Arrêtée au 
début d,e la guerre, · en 1940, l'explol· 
tation de ce gisement ne fut repri­
se qu'en 1947, elle se trouve ralen· 
tie en raispn de l'absence de main­
d'oeuVTe Indigène et de conditions 
climatiques particulièreml:mt diffici-
les. -

EN ARABIE 
A l'ouest de la péninsule de Qa­

tar s'étendent les champs pétrolüê· 
res de ·l'"Arabian American Oil 
Company" (Aramco), dont les con­
uoss~ons en plein délve~oppement · 
couvrent w1.e vaste zone de l'Arable 
Séoudite, et comprennent les cen­
tres d'Abqaiq, de Bouqqà., de Dam· 
mam et de Qat:if. 

L' Aramco a installé, à Ras-Tanu­
ra, un terminal <point d~ charge­
ment), ainsi qu'une raffinerie dont 
la capacité théorique atteig:nait en 
1949 : 6.:!50.000 tonnes. 

Quant à la "Bahrein Petroleum 
Company" (Bapcol, elle exploite Jes 
gisements des iles de Bahrein, pla­
cées sous le protectorat britannique. 
Les puits d'extraction sont princi­
palement Localisés d'ans Ùne zone au 
sud d' Aouall. La Bapco traite la to­
totalité de sa production en sa raffi­
nerie de Bahrein, qui traite ég·aie­
ment une certaine quantité des pé· 
troles de I'Aramco; un pipe-line, 
en partie sous-marin, relie Bahrein 
au champ de Damman en Arabie· 
Séoudite. 

Signalons, eniin, poU!l" terminer 
notre tour d'horizon, des principales 
sociétés pétrolières du Moyen-Orient, 
la "Koweit OU Company" dont les 
ooncessions son,t sd.tuée~ dans J.a. 
principauté de Koweit, au nord d.u 
golfe Persique. Sa production, ra· 
lentle pendant la guerre, est main­
tenant en plein essor. En 1949, elle 
a doublé par rapport à celle de 
1948, PQUr atteindre 12 millions de 
ton_nes ; ·elle provient du champ de · 
Burghan dans la partie mérldiona· 
le de la principauté. 

D'autre part, de toUSI les centres 
mondiaux de production, le M:oyen­
Orlent est celui où le rendement par 
puilt Mt de loin le plus élevé. Tan· 
dis qu'aux Etats-Unis, plus de 435 
mille puits sont en exploitation. et 
que leur production unitaire attednt 
une moyenne de 640 tonnes, d'en­
semble, de la m-oduct!on du Moyan­
Orlent est . extrait d'environ 250 
puits. La richesse relative de ces 
puits n'Indique nullement que les 
ressources pétrolières du :r.foyen­
Orient sont exploitées à une caden­
ce accélérée. Bien au contraire, les 
puits sont beaucoup moins "poUS· 
sés" que partout ailleurs, n'extra­
yant guère chaque année plus. de 
1 o/o des réserves loéale-13' certaines, 
alors que les Etats• Unis puisent 
9.25 o/,o de leurs réserves, et la zo­
ne dies Cara!bes 8,5 o/o. Sl l'on 
songe qu'à l'heure actuelle, les ré· 
serves du Moyen-Orient représen· 
tent près de 45 o/o des réserves 
mondiales, Il appa.i"a!tra clairement 
que cette zone renferme mm seu­
lement les plus grandS gisements du 
.monde. mals est en.core , la plus 
"neuve" et la plus facilement ·explol-

. tabl'e de toutes les réglons pétroli· 
fères. Cependant, la mise en valeur 
de ces rlcheS\l!es dépend d'un autre 
fMteur partlcullêrement lmporta.n.t: 
l'~vaooa~on de la productLon. 

LE GRAND PROBLEME: 
L'EVACUATION 

DE LA PRODUCTION 
ExplOiter des champ$ pétrolifères, 

a.ecrottre la prad1.J.'Iitlon, ,_,. F~ont p~ 

les seuls problèm€.'3 qu'on,t à rés.ou­
drè les sociétés pétrolières du Mo­
yen-Orient. n leur faut, en effet, 
non seulement extraire du pétrole 
brut et en raffiner une partie, ma.IB 
encore et surtout évacuer leurs 
produits. Du fait de la situation 
géographique des réglons productri· 
ces, éloignées de toute voie de com­
munication directe, le problème de 
la production est Intimement Jlé à 
celui du transport. 

Des points de chargement ·du gol· 
fe Persique (Abadan, qui seuJ mé· 
·rite le nom de port, Bender-Cha­
pour en Perse, Fahahll dans le Ko· 
weit, Ras-Tanura en Arable Séou­
dite et Manamah dans les Ues Bah· 
rein) partent chaque - année un 
grand nombre de navlre.o;~ pétroliers 
qui, pour gagner la Méditerranée, 
sont obligés d'effectuer un long pé­
riple de 5.500 kms. (Soit l"a distance 
du Havre à .New-York) autol.l!I' de 
J'Arabie Séoudite, en passant par la 
Mer ,Rouge et le canal de Suez. ce 
traje-t est long· et coûteux. C'est 
pvurquoi, dès le d\lbut de leur ex­
ploitation, les diverses sociétés ont 
projeté d'établir un réseau de pipe­
Unes destiné à relle·r directement les 
centres producteurs à la côte de la 
Méditerranée . . 

L'I.P.C. a construit, en 1934, 
deux pipe-line.;; de 30 ems. (12 pou­
ces!) débitant chacun 2 millions de 
tonnes par an, dont l'un évacue Je 
pétrole de Kirkouk vers Tripoli 
(branche nord> et _ l'autre, vers Rai­
fa (branche sud:). Le fonctionnement· 
de ce dernier a été Interrompu en 
juin 1949 par le, conflit entre Israël 
et les Etats· arabes. 

Dès· la fin de la seconde guerre 
mondiale, l'I.P.C. décida de doubler 
chacun de ces pipe-lines pa.r une 
conduite de 40 ems. de diamètres 
(16 pouces) pouvant débiter 4 mil­
lions 500.000 tonnes par an, et de 
construire en outre, un important 
p!pe1-llne & 76 ems. (30 pouces) de 
diiamètre qui suivra le tracé de la 
branche nord de Kirkouk à Homs 
pour atteindre Banyas au nord de 
Tripoli. 

Quant à !'An,glo-Iran.lan, elle pré­
voit la construction d'un pipe-line 
géant de 1.300 km. de long, com­
prenant des conduites de _86 et de 
91 .centimètres (34 et 36 pouces), et 
ayant· un débit de 25 millions de 
tœmes par an ; il recevra à Abadan 
la production de la Perse et du Ko­
weit pour la conduire au port de 
Tortose en Syrie. 

En -ce qui concerne l'évacuation 
du pétrole d'Arabie Séoudite, l'A­
ramco est en train de faire cons­
truire c.n. pipe-Une géant appelé 
Tapline. (Trans Arabian Pctro1eum 
Pipe-Line). Lorsqu'il sera terminé, 
vraisemblablement en 1951 la Tap­
line unira Daxnman sur le g<'>lfe Per­
sique à la vieille vllJe de Sidon sur 
la côte médlterranéenn'e du Liban. 
sdtuée à environ 45 kms. de Bey,· 
routh. La majeure partie du pipe­
line est déjà construite et il ne 
reste plus qu'à réaliser le tronçon 
allant de la frontière syrienne à Si· 
d'on. Les travaux entrepris dans· des . 
conditions trés difficiles sur de vas­
tes étendlli3S désertiques nécessitent 
une orgailisation des plus minutieu­
ses, ainsi que la mise en oeuvre de 
puissants moyens techniques. Le 
Tapline, qui a un dian1ètre de 78 
ems. <31 pouces) pourra débiter · 
chaque année 15 millions de tonnes; 
il aura une longueur de 1.800 kms. 
On volt, ainsi, les aNantages du 
transport par pipe-lines, par ra.p­
port à celui par· voie maritime, qui, 
répétons-le, s'effectue, pour le mê­
me trajet, sur 5.500 küomètres. 
• Lorsque sera achevée la construc­
tion de ceS\ divers réseaux de pipe­
lines, qui permettront d:économism· 
un tonnage ,de navires équivalant ft 
celui de 256 pétroliers du type T-2, 
disparaîtra un obstacle qui, à l'heu· 
re actuelle, entrave la producti'on 
du Moyen-"Orlent. 

LE MOYEN-ORIENT 
RIESERVOIR ' DE L'EUROPE 
Deux chiffres permettront de me· 

surer l'Importance du développe~ 
ment des ressources pétrol1ères du 
Moyen-Orient: · 

- En 1938, la production s!éle-­
valt à 16 millions de tonnes, repré­
œntant 5,9 o;o d·e la production 
mondiale; 

- En 1949, elle atteignit 69,1 
militons de tonnes, soit 14,9 o / o du 
t<Onnage mondial. 

Ce sont les pays d'Europe occl­
dl'ln tale qui sont les principaux bé· 
néfic!aires de ce va.ste accroisse­
ment de production. Alors qu'en 
1938, les approvisionnements de 
l'Europe occidental-e provenaJent, en 
majeure partie, des Etats-Unis et 
d~ la zone des Çaraibes, la situation 
S'est aujourd'hui complètement 
transformée, ct, dans les années à 
venir, l'Europe occidentale dépendra 
presque uniquement du Moyen­
Orient pour son ravitaillement en 
pétrole. 

Cette nouvelle orlentatiO!!l· a pour 
doubl·e résultat de p~mettre aux 
Eta~Unis d-e complétel' le\tr ap­
provisionnement dans la région des 
Caraïbes et de conceattrer ainsi leur 
ravitaillement en une seule zone, 
tout en favorisant les efforts des 
pays participant au plan Marshall, 
en vue de réduire leurs dépenses en 
monnaie forte. 

Ainsi le rôle joué par Je pétrole 
du Moyen-Orient dans J'économie 
mondiale et, en. particulier, dans 
l'économie européenne revêt une 
importance prlmordfule. Il Importe 
donc que soient ré-tablles, le plus 
rapidement et Le plus solidement 
possible, des conditions do paix d~;t· 
rables dans cette partie du monde 
ori.éorë aiJ.tée par des convulsions 
polltlque, al'in de permettre, d'une 
part, aux paya du Moyen-Orient, de 
développer leur propre économie, et 
de pouvoir réaliser, d!une autre 
part, les conditions Indispensables à 
la mise en valeur de cette région, . 
encore peu exploitée, qui constitue 

· déjà la prlhclpa,le 1:>'01~rce de. ra· 
v!taillement en produit; pétroliers 
J'O'IU' l$s paYtll de l'll.rurope Qlleideh· 

~a.l-· ' . . 

Beyrouth 
- LA POLITIQUE. 'ETRANGERE 

DU LIBAN 

L'opinion blâme Azzam Pacha 

Depuis soo ret:Gur él' Amérique et 
d'Europe, le ministre des; Affaires 
Etrangères dép!.oie une infatigable 
:wtivité. Ses entretiens successifs 
avec tes représentants des• · trois 

· ,grandes puissances . occidentales, ses 
longs tête-à-tête avec le Président 
du Conseil, ses· conversations avec 
divers politiciens arabes., prouvent 
que M. Takla poursuit une politique 
tracée à Lake Success et peut-être, 
aussi, à la suite de ses prospec­
tions à Londres•, L'opinion s'intéT'eS­
se viventent à cette activité. S'agit­
il d'une mission confiée ' à M. Takla 
et ayant pour but l'acceptation pat· 
les Etats Arabes d'une politique 
-plus favorable aux DénLOcrat:ies ? 
S'agit-il d'une adhésdon de ces E· 
tats au pacte de l' .l).ntlantique•, \}U 
leur groupement avec la Turqille et 
la Grèce, dans le but de constituer 
un bloc méditerranéen? 

A la lwTtière de la réaction qu'a 
soulevée la · déclaration de Azzam 
Pacha, en Amérique; il appert net· 
tement que le Gouvernement n'en­
tend. pas se départir de sa. poditique 
étrangère plus d'une fois définie par 
Rlad bey El Solh et 1~ différents 
ministres qui se sont succédés au 
pouvoir. Cette . politique a pour prin" 
cipe de base. d'enb:etenir, dans Je 
cadre- de l'indépendance d.UI Liban, 
l'amitié et la cordialité des rela· 

4 Voix de l'ORIENT . 

t!ons, tant avec la France que l'An­
gleterre et l'An1érique. Au sein de 
la Ligue Arabe, le Liban n'entend 
pas être hoBtile à l'une de ces puis-,. 
sauces. Aussd. la déclaration d' Az· 
zam pacha faite à la presse à J'am· 
bassade égyptienne à Wasihington, 
que la population arabe est en 
train d:e perdre confiance dans les 
Etats-Unis à cause de son appui ac­
cordé à l"'lmpériallsme" britannique 
et · français en Afrique du Nord et 
au Moyen-Orient, est qualifiée par 
les cercles politiques comme une 
déclaration personnelle n'engageant 
p:1~ le Liban. · 

Les commentaires de la presse re­
flètent nettement la désapproba­
tion. 

Voici, en résumé, l'opinion ém;ise 
par 1a presse : 

"Nous dénions ~ Azzam pacha 
le droit de parler a~ nom dies peu­
ples arabes, notamment du Liban, 
dans des questions qui n'ont pas ·été 
étudiées par le Liban, et sur leS'­
quelles un accord n'a pas été réa­
lisé. 

"Quand le Conseil de la Lime a­
t-il confié à Azzam pacha la mis­
sion de traiter au nom des sept 
pays-membres, avec· le goUIVerne­
ment américain ? Quand l:e Conseil 
de la Ligue a-t-11 ~ini ailssl clai­
rement sa position à l'égard du 
conflit anglo;.égyptien, de la défen­
se du Canal de Suez, dJe !"avenir de 
la nouvelle Lybie, de la défense du 
Moyen-Orient" ? 

Le journal L'Oriemt ajoute: "S) 
.A:zzam pacha. avait fait cette dP.­
claratlon en son nom personnel, 
nous n'aurions rien dit; mais en 
tant que Secrétaire de la -Ligue A­
rabe;<l.u nom de sept pays arabes, 

Jadis, c'était, aujourd'hui 
v 

Le Marxisme, ~cole de la hairie 
M E voici. a1b Saint de8 SCllints, 

a~b provhète des prophètes : 
Karl Marx. Soyons brcwe ! 

ca1·, à défaut de " SOCIALISME 
SCIENTIFIQUE", de "OONCEP· 
TION MA TERI ALI S TE DE 
UHISTOIRE ·•, les sectateurs par 
racheivant la " HAUTE PENSEE" 
du. "ME ... E ... T.RE ", se serven;t va­
lontieros d/atr.gumen,ts cotwac'l'l~am.ts; 
camps de concentTa,tion, trcw= · 
forcés, potff>riC.e, balles dcvns la. nu­
que, Mmée <·ouge, etc... etc... ~:t 
po-ur Te moins, · de ca!om.nde memson­
gère, pétrie da418 la. {an.eu.se "Dl A· 
&ECTIQUE MATERIALISTE". 

L'Ecole commtmiste frt:JM:çali.8e, 
d'te socialiste, ae la premiè1'e moi· 
tié du J9e siècle, éno<nçait del$ véri· 
tés, ,iattaqU(llft à !a propriéM, mai<s 

. respectait la JUSTICE TRADI­
TIONNELLE, le DROIT • DES 
HOMMES, LEUR LIBERTE, eUe 
ignoni!Ît la hœine del8 classes qu.e K. 
Marx et ses disciples enieignemA.ent · 
comme mO'lJ~t · et cv-n~me fin de lelWl' 
doct1·ine: 

Après, 1848, au fln et chevaleres­
que Saint-Simon, succède le grima· 
çant, K. Marx, au socialisme hu­
main, un socialisme fangeux et sa­
tanique. 

Né à Tréves le 5 mai 1818, Karl 
Marx, eut pour premiers' éducateurs 
de bien braves gens; : son père fé· 
ru du XVIIIe; siècle frança.IB,, sur­
tout de J.J. Rousseau dont IL savait 
par cœu~ •certaines œuvres, . et, un 
a.mi de 1 a. famille, dJJnt il devien­
dra le gendre, le conseiller de gou· 
1rernement, Louis Von Westphalen, 
libéral et romantique impe:rtinlent. 
Guidé par ces. deux maîtres, Karl 
montre très tôt une vive curiosité 
lntellectueJie, une aptitude remar­
quable aux effusions de lyrl.stn19 bi­
blique, qui, à la même . époque, était 
celle de VIctor Hugo-- le génie 
biblique du romantisme fra.nça.!s -
A l'Université de Go'ettlngne, le 
jetline Karl étudie Hegel, qui le re­
bute tout d'abord, mals finit par 
le séduire à tel point que, plus tard 
Engels et lui entreprendront un.e 

. (Jch."'ion Mtique d:e l'œUIU,Vre hé­
gélienne ; ce travaJl se solda par 
deux manuscrits in-octavo n<m pa­
rus en librairie. Ses études unlver­
sitrur\ls terminées, Karl - M a r x 
prend, en. 1842, la l'édaJCtion en 
Chef de la Gazette du Rhin. En 
1843, la œrisure interdit le journal, 
cela décide le futur pape <ier nt nlltl· 

· ne. des cla.sses, à é-migrer en Fran­
ce. A Paris, il étudie à- fond lie 
Saint-Simc:mlsme et le fouriérisme, 
se lie aV'C'C Heine, et rencontre ~ut 
qui dev1entra. son alter-e;go : En· 
gels. 

Sa1nt-SI.!1wn influe~e beaucoup 
Karl Marx, 'et si ce derni~ rt'édlfie 
pas une véritable hiéra~h!e écclé· 
slastiqtw, comme le Saint-Simonls­
me, sa tyrannie laissait loin derrlè· 
re ellie, celle d'Enfantin: 

Liebknecht, lui-même, reconnait 
que son chef de f11e : s'enfermait 

· bien au-des·sus des travailleurs danS 
le château aérien de la théorie~ A 
ce propos il publie la lettre d'un de 
se6 amis qui lui écrivait : " Tout_ 
en haut, trône !'.omniscient, le sage 
par excellence, votre Dalai Lama, 
Marx. Puis, · longtemps, Jon.,otemps, 
Il n'y a plus rien. Et alors viept En· 
gels. Puis, de nouveau, ~da.nt 
longtemps, longtemps, plus rien. A· 
lor6 ·vient Wolf. Puis, longtemps, 
longtemps, plus rien. Et . a.1,01I's vient 
l'âme sentimentale, Liebknecht" . 

Le nouveau prophète, . avait de 
soi-même une très ~ute idée, Il 
n'acceptait ses disciples directs 
qu'après un examen -en règ1e, intel­
lectuel et physique, ensuite, véritâ· 
ble plc:m, Il les menait comme des ,·· 
CiQ\llégiens, sanctionnait leur moJn­
dre écart par · une brouille tout au 
moins templ>l'a.ire. K. Marx s-e go. 
lh/J.t llU)I{j!u,\ ~~qr 1~ Dtllll sc~~~flli.'Uie 

aiors que c'était son point le plus 
faible. Sa sé!ence est au :flobd un 
mythe. Sa réputation de savant, il 
la doit à la propagande de ses pre­
miers zélateurs, dont les louanges 
dithyrambtques à forœ d/être répé­
tées, ont fini par can.vaincre le plus 
grand nombre. En tout cas, disci· 
pies et famille soignaient la réputa­
tion de K. Marx. Paul Laffargue, 
un des ,gen<kes, disait· lm perturba· 
blement, du beau-papa, qu'il était : 
" Le théorlci<en irréfutable du socia­
lisme scientifique ... lequel est corn· 
parable dans sa découverte des 
lois du mouvement de la société ca­
pitaliste, à ·l'œuvre imllliC!rlelle de la 
découverte des astres par Kepler et 
Newton". 

SI nous nous souvenons que le 
MANIFESTE COMUNISTE est de 
1847, et la première . Mition du 
"Der · Ka.pital" de 1867, nous re­
marquons que le SOCIALISME 
scientifique est contempc1'aln du 
PARNASSE et du REALISME, et 
participe. du même engouement 
pour la Science, Ainsi, le polémiste 
remarquable qu'était MaTX, ne se 
prétend savant, qUie pour sa.crifier 
à la MOde. Tant pis, pour les my­
thes, mals Karl Marx, journaliste 
talentueux et agitateur d'enver.gu­
re, était rien moins qu'un savant. 

Georges Solre!, néo-Marxiste, au­
trement plus talentueux et plus sé­
rieux que le "Mé ... é ... tre", avoue 
que· les références du " Der kapital" 
indiquent de "SINGULJERES LA­
CUNES ". ll ajoute : . 

" En écrivant un si grand nom­
bre de pa.ge9 sur les mauoc causés 
par l'excès de travail imposé aux 

. ouvriers, il n'avait pas éprouvé te ·· 
désir de possédier des not.i<ms géné­
rales sur la physwlagle moderne. " 

" Il était si Ignorant sur ce der· 
nier point, qu'Il lui arrivait de s'ap· 
puyer sur des thèses médicales, re-

. connues ert'Onnée.S, depuds déjà 
longtemps. · 

" Marx ne devait pa,s avoir une 
idée bien claire des moyens qu'il 
emploie pour calculer la valeur 
d'un rapport diont les termes s'an­
nulen.t ". 

Les ignorances de Marx, surtout 
en histoire et en technologie, l'ont 

· améné à des généralisations hâti­
ves, par exempLe, sa fameuse Jo! 
du " TAUX DE LA PLUS­
VALUE " - j'etll parlera! -. Pour 
ce qui est de la " CONCEPTION 

' MATERIALISTE DE L'HISTOI· 
RE ", on lia. résumerait dans ces 
termes : " L'ECONOMU!l REGIT 
LA POLITIQUE ". 

Dans ~ détermdnlsme économi­
que, les ddsc!ples voyaient un nou­
vel outil, mis, par Marx, à la dispo­
sition des socialistes·. Las ! L'outil 
n'était pas nouveau .. Elngels:, éter­
nel gaffeur ou plus loyal que le 
Maitre, en reconnut la 'priorité à 
Saint-Simott. et à Fourier. 

Pour nous, Blanqui disait : 
" Il .. exiSte entre l'~stolre et l'é· 

conomie politique des rapptOtrts ln­
Urnes. La première fournit les faits; 
l'a seoonde explique les causes". 

Et Proudhon ~onflrmait que : 
" Les lois· de féc011tomle sont les 
lois de l'histoire ; les sociétés se 
meuvent sous l'action des lois éco­
nomiques". 

Par ailleurs, l'on salt que les. Gui­
zot, les 1'hlers·, les Augustin, Thier­
ry, n'ont pas · attendu l'envoyé de 
Trèves, pour écrire l'histoire, sul· 
vant cette méthode. Mais, au fait, 
Marx lui-même ·n'approuve-t-Il pa.'! 
mes critiques. quant à sa science, 
en écrivant dl!lls se.'! " Thèaes sur 
Feuerbach" : 

" n ne s'agit pas de comprendre 
le monde, mal& dé le changer". 

Karl Marx . n'était qu'un ag·lta­
teut et il l'avoue cyniquement. J'Y 
t"e'Vlendrat · 

M~ -.RSBtrl 

nous ne le concev<ms pas, car U 
doU savoir que tous n'ont pas se~ 
idées, ni ses sentinlents." 

MESURES CONTRE LA PRESSE 

Un décret vient de paraître in­
terdisant l'entrée au Liban des quo­
tidiens Al Nœr et Ale/ Bœ. 

Un auitre décret interdit l'entrée . 
au Liban du livre anglais intitulé: 
"Une nouvelle étodle danS le Mo­
yen-Orient", considéré comme un 
ouvrage de propagande en faveur 
d'Israël. 

RACHAT DE LA COMPAGNIE 
DES IEAUX PAR LE 

GOUVERNEM·ENT LIBANAIS 

Le gouvern.emènt a définitive­
ment décidé le rachat de la Compa­
.gnie des Eaux, a annoncé à la pres­
se M. Gabriel Nahas, ministre de 
l'Economie Natü:mal·e, précisant que 
cette mesure enJrera en vig·ueur à 
dater du 1.er Janvier 1951. 

Damas 
DES ,EFFORTS SONT TENTES 

POUR RAMENE·R 
LA CONCORD1E ENTRE LES 
DIFfERENTS PA VS A-RABES 

On ne cesse de broder encore sur 
J'objectif de la visite que Riad El 
Solh bey fit à l'Egypte, vers la fin 
d'Octobre dernier! 

Les uns se contentent d'Insinuer, 
les autres V'Ont jusqu'à affirmer que 
le Président '1..!banais, qui, pendant 
trente ans, a consacré ses efforts il: 
défendre la cause arabe, a essayé 
oette fols de trahir son passé et de 
poignarder la Syrie dans le· dos, en 
cherchant à conclure au Caire une 
sainte alliance contre Je gouverne­
ment· de Damas! 1! Aussi peu fon· 
dées que soient ces allégations, el· 
les n'en troublent pas moins l'atmOSL 
phère entre DlllJlas et les autres· ca­
pitales arabes. Elles accroiss-ent la 
méfiance déjà existante entre cer· 

, taines de. ces capitàles. 
Après la visite au Caire de Riad 

bey El Solh, ce fut l'attentat con­
tre le Colonel Chicllekli. Cette ten­
tative d'assassinat qui a manqué 
son but, a eu tout de même pour 
conséquence de rallumer la campa· 
gne d'accusations• ineptes et de 
fausses rumeur:s, à laquelle avait 
donné -lieu la venue en Egypte du 
Président libanais. 

A la suite de cet attenta.t, un 
fOIIlctionnaire inconscie"nt s'est per­
mis de m-ettre en cause un des E­
tais arabes voisins; de: la Syrie et 
de lui imputer divers desseins cri· 
minels, notamment contre le Roi 
Abdallah. 

Une telle accusation ne pouvait 
rester sans' réponse. L'état visé de­
vait protester' et il protesta. De 
nouveau, les rumeurs prirent leurs 
ailes. Des versions fantastiques _clr· 
éulent ... 

Pour y mettre fin, le Président 
du Conseil crut nécessaire de se 
rendre à Riad, pour discuter avec 

- le ROii Ibn ,El Séoud, di"l"erses ques~ 
tions lntéressan.t !.cs deux pays. De 
retour à Damas, après quelque re­
pos, .iJ prit le ch<Omin de Baghdad 
et de Jà, il annonçait qu'Il comp.'.é­
terait la. série de ses vls·ltes en 
allant au Caire. Souh~t:ons que de 
tous ces entretiens, le gouverne· 
ment de Dan1as fasse sortir l'enten· 
te, la cohésion et la stabilité. 

L1ES RELATIONS 
ECONOMIQUES 

LIBANO-SYR1ENNES 

Une délégation de la ville de Tri­
poU s'est rendue à Damas po!Ur es-­
sayer de éonvaincre le Gouverne­
ment syrien de la nécessité de met· 
tre fin à la séparation économique 
des deux pays; séparation qui leur 
occasionne des pertes irréparables 
et qui provoque entre eux une po­
lémique dont la. répercussion sur le 
terrain politique est néfa.ste. 

Baghdad 
LE TRAillE DE SAADABAD 

La. défense diu Moyen-Orient fait 
toujours l'objet d'\liiiel étude particu· 
~Ière entre Londres et Bagdad. 

Les cercles politiques renseignés 
-disent que It'échailge de vues entre 
Londres, Wa.shington et Paris, n'a 
pas donné un résultat concret. 
· n s'agit de réaliS'er l'accord sur 

un des plans proposés.: le pacte mé­
c:Uterranéen _ qut groupéra!t la Tur~ 
quie, la Grèce,· les pays arabes, et 
peut-être, l'Iran. ou bien, faire n.­
dhérer les Etats du Moyen-Orient 
au pacte de .l'Atlantique. 

Le point de vue domln.a.nt à Bag­
dad est pour la résurrection du pa.c• 
te d-e Saadabad avec l'extension de 
ses effets ê. tous les pays arabes\ 

. qui ne s'y étalent pas ~SO<:!és. 

Téhéran 
DIFFIOUL TES POUR 

LE$ BANQUES ETRANGE;RE8 
EN IRAN 

Lâ Banque britannique d'Iran et 
du Moyen·Orlent, cherche. actuelle-­
ment à ven~ certaine de ses· pro­
priétés 1l0!!1clères et certa.iniJ de ses 
bureaux. Cela la.l.ese penser que, 
comtne toutes les banques étrang~ 

' res en Perse, elle ren,contre de nom­
breuses difficultés dans son fonc­
U~t. 

Jeudi 30 · ~vembre 1960 

. 
Le plan Schuman conduira 

l'unification .de l'Europe ' a 
(Suite de la pge 1) 

dix-huit mots. La balance commer· 
clale, qui. était déflcitaire de 50 p. 
100 J'an del'lller, ne · l'est plus au­
jourd'hui, que de 30 . p. 100. Ces ré· 
suttats justifient la prédiction de 
M. Ehrard, ministre de l'Economie 
du Gouvernement de Bonn, qui dl­
sait ·: "1948 a été l'année de la ré· 
forme monét.alre, 1949 celle de la 
consolldatlon intérieure, 1950 sera 
celle des exportations." Ces résul-

. tats sont dus au travail all•emand 
qui mérite le respect. Mais les dlf· 
flcultés sont très grandes et le cM· 
ma,ge constitue une faiblesse écono~ 
mlque et ·un· danger social. 

LUTTER CONTRE 
LE COMPLEXIE FRANÇAIS 

D'INFE·RIORITE 
C'est, !cl, que nous vencontrons le 

problème de l'Europe et, de ce pTe­
mier pas fte construction c.<mtin.en­
taie qu'est Je plan Schuman. 

Notre premier devoir est de 
nous attaquer à l'humillant comple­
xe d'Infériorité qui fait que cer­
tains F'rançals sc considèrent corn· 
me des infirmes, incapables d'af· 
fronter l'étranger sur le plan éc.c­
nomique, alors que c'est le seul mo­
yen de nous tirer de l'ornière. Le 
c'oisonnement actuel de !:'Europe de 
l'Ouest apparaîtra plus tard comme 
aussi archaïque que les d'Ouan€S in· 
térieures de J'ancimme France. 
Constatons que l'accord commer­
cial franco-alLemand de juillet 1949, 
qui effrayait ici les coeurs timides, 
s'est traduit par un excédent de 
ventes françaises. 

Comment se pose le problème 
d'un accord entre !t'l'ance et Alle­
magne, au sujet du C!Oke. et du mi­
nera.! d'e fer, les de~ matières pre­
mières avec lesquelles on fabrique 
l'acier ? 

Le facteur transport a, pour ces 
industries, une importance capitale. 
Or, Je · mineral d~ fer pèse· plus 
!ouro que le coke. SI bien que, pour 
fabriquer une tonne d:acter avec du 
·coke de la Ruhr et · du 1nineral ùc 
fer de Briey et pour livrer cette 
tonne d'acter à un consommateur 
situé dans la Ruhr, il faut prendre 
en charge quinze cents tonnes ki­
lométriques, sd. l'usine productrice 
d'acier est dans la Ruhr et nen.tf 
cents seulement si elle est en Lor­
raine. Ce qui signlfie que si l:e coke 
est Uvré en Lorraine au même prix 
que dans la Ruhr et avec des tarüs 
de chemin de fier normaux, c'est en 
Lorraine et ' non dans la Ruhr qu'Il 
faut fabriquer l'acier. 

La fabrication de l'acier c.ompor­
te relativement peu de personnel. 
Par c6ntre, la transformation de 
l'acier en Rrodults fabriqués exlg·e, 
tme main d'oeuvre n<Jmb\l"'use, ce 
qui répond, pour l' Anemagne d·e. 
l'Ouest, au besoin d'employer ses 
deux mlllilons de chômeurs. 

L'ECONOMIQUE CONDUIT 
AU POLITIQUE 

La répartltion du travaJI sllmpo· 
se donc entre la Franœ et !'Alle­
ma:g'tle. L'acier à l'une, les produits' 
fini? à l'autre. L'Allemagne fourni· 
rait à la F"rance le charbon et Je 
coke de la Ruhr contre des produits 
sidérurgiques laminés, .qu'elle traM· 
fŒ•merait en produits manufactu­
rés, de bien plus grande valeur. 
Oette répartition donne, par sur· 
croit, satisfaction au désir de séctt· 
rité des Français. Çe serait, d'ail· 
leurs, faire un bien mauvais usage 
des crédits a.mé.ricains que de cons- · 
trulre en Allemagne des laminoirs 
qui feraient double emploi avec 
ceux que la France, la Belgique et 
le Luxembourg SPnt en train d'Ins­
taller. F~ute de conclure cet ac· 
coro, · la limite Imposée par les AI­
llés à la production a-llemande de 

J'acier ne tarderait pas à être éle­
vée ou supprimée, car les Améri­
cains, qul palen,t le déficit de l'Al­
lemagne, n'admettraient pas que 
des ouvriers allemands fUssent sana 
travail, faute d'acier. 

Cette situation a été fPrt bien 
comprise par les Américains et les 
Al1emands, d'accord pour soutenir 
le plan Schuman, anticipation d'une 
union plus étroite: l'Europe uni­
fié~. 

LA ZONE DE STUPID,ITE 
Une anecdPI:e : un profesSeur al• 

Jemand vient de passer de l'univer­
sité de la zone soviétique à oeJ.)e 
de la zone des Alliés. Ce qui est 
méritoire, car cela signifie pour ltù 
l'abandon de son moblller, de ses li­
vres et de la plupart de ses vête­
ments, c'est-à-dire de son ca.pltaJ, 
que surveille le "responsablte de l'im­
meuble". Il aV'ait commencé un 
cours sur Chateaubriand. Le recteur 
l'avait convoqué : 

- Vous, :ti.e savez pas que Cha• 
tcaubriand est un réactionnaire ? 

- C'est le plus grand poète en 
prose ... 

- Qu'Importe! C'est un réaction­
naire. Vous n'avez pas le droit de 
parLer' de lui. 

L'hœnme est part!. 
Des intellectuels français admirent 

ce régime. Peur ? Assurance pour le 
e;a.s d'une invasion de la France par 
~·armée rouge ? Ignorance ? 

A l'€ntrée de la zone SPviétique, 
un grand écriteau : "Zone démocra-­
tique". Unique pointe d'humour 
dans la ..zone du silence, de la déla­
tion, du mensonge et de la :misère. 

Pa.~ REYNAUD. 

Tito et les U.S.A. 
(Suite de la page 1) 

Mais du côté de la Grande-Bretagne, 
dont les raisons sont un peu diffé· 
rerntes, on ne serait pas hO.stile à 
l'octroi d'un prêt en argent, rem· 
boursable en matières stratégiques. 
Si ·cet accord n!est pas conclu, cer­
tains en déduiront que la produc­
tion youg,oslave d'Importance straté­
gique est déjà réservée aux · Etats­
Unis, en vertu de conventions· se­
crètes. Pour s'en tenir aux choses 
connues, la compagnie américaine 
Philip Bros. vient d'ailleurs de pas­
ser un acc:ord ave(: !es autorités 
yougoslaves, en vue d'obtrenir envi· 
ron 20 ml!l.ions de dollars de métaux 
non ferreux, notarnm.en.t de plœnb, 
de cuivre et de chrpme, au cours 
de l'année 1951. 

Les récentes conversations dipl~ 
matlques de Belgrade ont fou.nù é­
galement l'occasion d'obtenir quel­
ques nouvelles précisions sur la "si­
tuation idéologique" à l'intérieur du 
gouvernement yougoslave. Les re­
présentants des> milieux financiers 
américains,_ sollicités par Belgrade, 
s'inquiètent des manifestations antl­
gouvernementale·s . que l'on ·s·lgnale 
en nombre croissant aussi bien par­
ml les coùches défavorisées . de la 
population qu'au sein des admlni&­
tratl.ons, de l'armée et du part!. on 
,<;e demande carrément à Wall Street 
s'li convient de continuer à miser 
sur ce qui pourrait s'avérer être un 
"mauvais cheval". ll faut voLt" mw 
conséquence de ces réseŒ'Ves dans la 
pression qu'CD{erce Washington au· 
près du maréchal Tito pour qtt'!l dé­
finisse prochainement avec clarté sa 
position Internationale. On redoute, 
d'autre part, que la vague de· "neu· 
tl'allsme" qu1 sévit à Belgrade soit 
une concession inutile vis-à-vis dea 
éléments les moins' américanophlles 
du régime. Et ro.n. n'ignore pa!l 
qu'ils sont nombreux. 

Lustres 
en 

Cristaux. 
de 

Paris 

.ltc.4S448 


	La Voix de l'Orient n°104, 30 novembre 1950

